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V
oici les questions que nous 
avons choisi d’aborder pour 
servir de fil rouge au dossier 
de ce numéro de Quartier libre. 
Comme le montrent les diffé-

rents articles, c’est essentiellement par la 
pratique, par des explorations que se cons -
truit le rapport de l’enfant à son quartier 
et au monde. Il importe donc que ces lieux 
qui accueillent les enfants leur permettent 

de faire des expériences et de développer 
une certaine autonomie. Or, les villes ac -
tuelles sont de plus en plus normées afin 
de remplir leur rôle de lieu de production, 
de consommation et de transport. Progres -
sivement, une bonne partie de l’espace ur -
bain a été consacrée à la voiture, en même 
temps que, dans la société, les valeurs 
individualistes poussent à l’exigence de 
sécurité pour chacun. Finies les parties de 
foot au milieu de la rue ou les escapades 
dans des lieux considérés aujourd’hui 
comme interdits à la découverte, comme 
les falaises de Saint-Jean. Conscient que sa 
mobilité est réduite à cause des chaussées 
et du nombre de voitures, Abel, 10 ans, dé -
clare : « Je voudrais un quartier sans route ! » 

De toute évidence, les questions « quel 
monde, quel quartier mettons-nous à la 
disposition de nos enfants ? quel espace 
allons-nous leur aménager ? quelle place 
voulons-nous leur faire ? » sont plus que 
jamais d’actualité. Considérons ce dossier 
comme un élément déclencheur pour la 
réflexion et l’action. Il est du reste prévu 
de débattre de tout cela lors d’un apéro-
débat intitulé « Enfants et quartier : un 
espace à reconquérir », le samedi 29 avril.   

Plus fondamentalement, la question se 
pose de savoir si les enfants d’aujourd’hui 
grandissent encore « avec l’idée un peu 
folle que leur quartier est le seul endroit sur 
terre où la vie vaut la peine d’être vécue » 
ou s’ils vivent davantage repliés sur eux-
mêmes et leur chez-soi. La maison a-t-elle 
pris le pas sur le quartier ? L’es pace clos 
et la famille sur la ville et les autres ? 
L’évolution est plus complexe que cela. 

Ce dossier permet de montrer que la 
Maison de quartier et d’autres collectifs 
comme les associations de parents dé -
ploient des efforts pour offrir aux enfants 
des possibilités de découvrir ensemble le 
quartier, pas seulement pour développer 
leur autonomisation individuelle dans leurs 
parcours, mais pour créer une véritable 
relation aux autres et au monde. Il est en 
effet crucial que la génération future dé -
passe l’idée que l’essentiel serait de faire 
sa place parmi les autres de manière égo-
centrée. L’enjeu n’est-il pas d’apprendre 
à porter attention au monde qui nous est 
commun pour devenir apte à exercer la 
responsabilité collective de déterminer 
comment y vivre ensemble ? 

La rédaction

Être  
enfant  
dans le 
quartier
« J’ai grandi avec l’idée un peu folle  
que mon quartier était le seul endroit 
sur Terre où la vie valait la peine d’être 
vécue. Entre des immeubles et des 
maisons, du bitume et des arbres.  
Avec les copains aussi, et puis c’est 
tout », écrit Alexandre William Junod  
en avant-propos de son récent livre  
sur la Servette. De nos jours, existe-t-il 
encore un tel lien affectif entre les 
enfants et ce bout de ville dans lequel 
ils vivent ? Si oui, comment se construit 
cette relation entre l’enfant et son 
quartier ? Et nos quartiers, sont-ils 
conçus de façon à permettre aux 
enfants de se développer, de grandir ? 

Dessin Fanny Kopp
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Enfants ouverts au quartier, 
ouverts au monde 
 
Comment les enfants construisent-ils leur relation à leur quartier ? Comment se développe le sentiment  
d’y « être chez soi »? Le quartier est-il vraiment un espace important et structurant pour les enfants  
qui y habitent ? Qu’est-ce que le quartier pour eux ? 

I
l n’y a pas si longtemps que la 
recherche s’intéresse à ces questions : 
d’une part, ce n’est que depuis le dé -
but des années 1990 que l’enfant est 
véritablement reconnu comme un ac -

teur social et, de l’autre, même pour les 
adultes, on ne savait pas grand-chose  
jusqu’il y a peu sur la constitution de leur 
identité spatiale. 

Mais les travaux se multiplient : ceux 
qui étudient les enfants sur le chemin de 
leur école – seuls ou accompagnés ou en -
core en pedibus –, dans le préau, à la can-
tine scolaire – un lieu qui, en France par 
exemple, s’avère être un des espaces où 
règnent le plus de ségrégation et de stra-
tification sociale –, dans les aires de jeux 
des parcs publics, au centre commercial… 
Il en ressort des constats intéressants : au 
lieu de l’affirmation habituelle « créer des 
liens avec son quartier, c’est s’y ancrer », 
affirmation qui renvoie à l’idée d’un enfant 
apprenant à s’attacher à un point fixe, il 
apparaît que construire une relation à son 
espace proche, c’est d’abord « faire quel -
que chose » dans cet espace. La relation 
au quartier se constitue en effet à partir 
des pratiques des enfants dans cet es -
pace, c’est donc un apprentissage par la 
mobilité. 

Apprendre à « faire quelque chose » 
dans son quartier, c’est aller à la décou-
verte de lieux qui semblent intrigants, c’est 
oser passer des limites, c’est vivre des 
expériences. Même si ces pratiques d’en-
fants semblent similaires, par exemple s’ils 
font le même trajet école-domicile, « ce 
qui est vécu et intériorisé, n’est absolu-
ment pas identique entre les individus »1. 
Chacun construit son expérience spatiale 
où les émotions prennent un rôle plus im -
portant que la cognition. Une expérience 
spatiale qui dépend de ce que chaque 
enfant ressent, dans son corps, mais aussi 
en fonction de son vécu. « Certains lieux, 
pour différentes raisons, mais pas néces-
sairement la durée de l’occupation, laissent 
ainsi une marque importante pour la rela-
tion corporelle, sensible, voire sociale, au 
monde. »1 Au cœur de ce processus, l’ima-
ginaire joue un grand rôle : les espaces 
dans lesquels l’enfant fait quelque chose 
sont rêvés, embellis, investis de toutes 
sortes de pouvoirs, ou même redoutés. 
C’est ainsi que par la pratique du quartier 
se construit une familiarité avec celui-ci : 
l’enfant, petit à petit, apprivoise des lieux, 
s’accommode à eux. Il n’a pas besoin 
d’aimer y être ou de s’y sentir « chez soi » : 
on peut détester aller à l’école, tout en 
étant devenu très familier avec ce lieu. « La 
familiarité s’installe parce que les lieux 
sont connus, repérés, pratiqués, ils sont 
habituels, ils sont des ressources dans la 
vie de l’enfant, ils sont des espaces de 
sociabilités, voire affectifs, ils se chargent 
de souvenirs, ils sont porteurs d’une 
expérience intense. »1  

Mais cette familiarité ne se crée pas 
spontanément, il faut que l’enfant puisse 

 « Habitué à regarder le train passer », photographie prise par Dylan, 7 ans.  

 « Il était une fois le serpent aux jolies couleurs », photographie prise par Adèle, 6 ans.
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la construire. L’enjeu consiste dès lors à 
favoriser chez l’enfant la possibilité d’« en -
trer en familiarité » avec des lieux de son 
espace proche, avec son quartier. Il faut 
donc qu’il apprenne à s’extraire de l’abri 
que représentent la chambre et la maison 
pour s’ouvrir aux autres et aux lieux ; pour 
cela, il doit pouvoir s’appuyer sur une série 
de « prises », de repères, dans un contexte 
qui doit lui paraître hospitalier. À cet 
égard, « le degré d’hospitalité de l’école 
et du voisinage sont déterminants ».1 Mais 
aussi celui des lieux destinés à l’accueillir, 
la maison de quartier, la ludothèque, la 
bibliothèque… « L’adoption des lieux est 
dès lors diverse et progressive et elle est 
singulière selon les individus, en fonction 
de leurs expériences spatiales person-
nelles ou familiales. »1 On comprend dès 
lors qu’une telle construction doit être sou-
tenue, étayée, pour que l’enfant apprenne 
d’abord à développer une attention au 
monde qui l’entoure, car sans cette atten-
tion, ce désir de découverte, il n’y aura pas 
de familiarité. Étayage par la famille, par 
l’école, par les diverses institutions dont 
c’est le rôle, mais aussi par l’espace offert, 
tel qu’il résulte des décisions prises par 
les urbanistes, les autorités, les habitants. 

Or, il apparaît que, durant ces dernières 
décennies, le rapport des enfants à leur 
espace proche a profondément changé : 
d’abord, d’une manière générale, la perte 
de contact physique avec la nature est 
croissante. Ensuite, les comportements 
familiaux et d’éducation se sont modifiés 
dans des villes qui se sont profondément 
transformées ces trente ou quarante der-
nières années en étant mises au service 
d’une logique marchande : recherche d’ef -
ficacité au moindre coût, densification à 
outrance, éviction des centres-villes des 
populations les moins favorisées, priorité 
donnée aux échanges et aux transports 
individuels, toute-puissance de la voiture, 
multiplication des interdictions ou normes 
d’utilisation de l’espace, etc. Ainsi des 
chercheurs comme Sandrine Depeau ont 
montré que les choix parentaux condui-
sent de plus en plus à réduire l’autonomie 
de leurs enfants dans leur mobilité qui est 
de plus en plus encadrée. Le quartier et 
ses rues sont perçus de plus en plus 
comme dangereux, évolution due autant 
aux modifications de l’espace construit 
qu’à l’importance donnée à la sécurité 
dans notre société actuelle, comme l’ex-
plique Marc Breviglieri dans l’entretien ci-
après. Certes, tout cela est relatif, cette 
perception n’étant certainement pas la 
même selon votre milieu socio-économique 
ou que vous habitiez à la promenade de 
l’Europe ou au coin de deux rues très fré-
quentées. Mais, globalement, « l’enfant  
a progressivement désinvesti l’espace 
urbain extérieur pour devenir un “enfant 
d’intérieur” ».2  

Évolution préoccupante, quand on sait 
que la familiarité avec son quartier et avec 
les autres passe d’abord par des pratiques 
autonomes, des découvertes… Mais Elsa 
Filâtre 3 montre que cette évolution n’abou-
tit pas qu’à un enfermement des enfants 
chez eux. Dans le même temps se déve-
loppe un processus de « privatisation » de 
l’espace pour les enfants, dans le sens où 
se multiplient les lieux qui leur sont dévo-
lus, gérés par des structures publiques, 
associatives ou privées : garderies, lieux 
d’apprentissage (cours privés), activités oc -
cupationnelles, etc. Les enfants passent 
ainsi de plus en plus d’un lieu à l’autre, 
mais souvent dans une dépendance accrue 
de l’adulte (nombre de trajets s’effectuent 
en voiture) et dans des conditions où ils 
n’ont pas à se soucier de savoir par où ils 
passent. Cette ignorance de la nature de 
leurs déplacements renforce une concep-

tion de la ville et du quartier qu’on peut 
alors comparer à un archipel : l’enfant sait 
où il est, comme s’il était sur une île, mais 
n’a aucune idée de la localisation des 
autres lieux qu’il connaît. C’est générale-
ment à l’entrée au cycle d’orientation 
qu’une réelle autonomie dans les dépla-
cements pourra être acquise, permettant 
une meilleure appréhension du quartier 
et de la ville dans son ensemble.  

Mais, au fond, est-il si important pour 
un enfant de développer une relation à 
son quartier ? En matiè̀re de comporte-
ment, des é́tudes ont montré que les 
enfants qui peuvent jouer librement dans 
les espaces publics, comme la rue, déve-
loppent plus vite certaines compé́tences 
sociales : ils ont plus de camarades, des 
relations sociales plus stables, dé́velop-
pent plus de jeux de groupe ou de rô̂le, 

apprennent à̀ ré́gler leurs conflits par la 
né́gociation, satisfont mieux leur besoin 
de bouger du fait de leur autonomie de dé́ -
placement, accaparent moins les adultes. 
Et plus fondamentalement, ce que nous 
savons maintenant, c’est que ce qui est 
en jeu dans cette construction de relation 
à l’espace proche, au quartier, c’est toute 
une attitude d’ouverture aux autres et au 
monde. En construisant son rapport au 
quartier, l’enfant met en place un ensemble 
de références mentales qui va l’influencer 
dans sa manière de se représenter le 
monde. Dès lors, favoriser les possibilités 
de découvertes, encourager l’attention por-
tée aux lieux et personnes qui l’entourent, 
c’est permettre à l’enfant de s’émanciper 
dans un monde où l’attention est soumise 
à une surabondance d’informations et est 
généralement captée par des marchands 

de tout ordre à des fins de profit. C’est lui 
permettre de grandir en le mettant sur le 
chemin de « comprendre comment on 
peut habiter l’espace terrestre à toutes 
les échelles, du lieu au monde, sans le 
rendre inhospitalier pour soi comme pour 
les autres »4.    

Pierre Varcher 
 
 
1 Sylvie Joublot Ferré, La traversée des es -

paces adolescents. De l’habiter et de l’expérience 
du monde. Un projet pour l’enseignement de la 
géographie, thèse de doctorat, Université de Lyon, 
2020. 

2 Clément Rivière, Leurs enfants dans la ville. 
Enquête auprès de parents à Paris et à Milan,  
Presses universitaires de Lyon, 2021. 

3 Elsa Filâtre, Développer la conscience géo-
graphique des élèves en enseignant à partir de 
l’espace proche, thèse de doctorat, Université de 
Toulouse Jean Jaurès, 2021. 

4 Michel Lussault, L’Homme spatial, Seuil, 2007, 
p. 351. 

 « Un endroit magique », photographie prise par Toni, 7 ans.

 « Décollage pour la lune », photographie prise par Arsène, 6 ans.
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Quel monde, quel quartier  
mettons-nous à la disposition de nos enfants,  

quel espace allons-nous leur aménager, 
quelle place voulons-nous leur faire ? 

 
Venez en discuter à 

l’apéro-débat 
« Enfants et quartier : un espace à reconquérir » 

samedi 29 avril 
de 16 h à 18 h  

à la Maison de quartier de Saint-Jean 
 

Bienvenue à toute personne intéressée   

Un quartier ouvert  
aux enfants 
 
Trois questions à Marc Breviglieri, docteur en sociologie, professeur à la Haute École spécialisée de Suisse  
occidentale (HETS Genève) et chercheur au Centre de recherche Ambiances architectures urbanités (CRESSON). 

Vous estimez que, de manière 
générale, les quartiers de nos villes 
tendent à rétrécir l’univers de nos 
enfants. Qu’entendez-vous par là  
et quelles conséquences cela a-t-il  
sur la relation qui se construit entre  
les enfants et leur quartier ? 

 
La fabrique de la ville est manifeste-

ment adultocentrée. Je veux dire par là que 
les aménageurs, autant que les décideurs 
politiques, pensent essentiellement la 
ville à hauteur d’adulte et la conçoivent 
pour des finalités d’adultes. La consé-
quence est que les enfants sont appelés à 
s’adapter à un espace qui leur est imposé 
sans que nous nous posions spontané-
ment les questions « quel monde leur 
mettons-nous à disposition, quel espace 
allons-nous leur aménager, quelle place 
faisons-nous à la manière dont les enfants 
perçoivent et valorisent leur environne-
ment, comment expriment-ils leur atta-
chement à la ville ? ». De sorte qu’il existe 
aujourd’hui beaucoup de villes, et notam-
ment de métropoles, où les enfants sont 
comme étrangers à un environnement qu’ils 
n’ont pas la possibilité de pratiquer fami-
lièrement et de s’approprier affectivement. 

 
Quand vous dites que les villes 
actuelles et leurs quartiers sont  
conçus pour des finalités d’adultes, 
pensez-vous au rôle envahissant 
accordé à la voiture ou le phénomène 
est-il beaucoup plus large ? 

 
La priorité donnée aux transports mo -

torisés dans l’espace public, mais aussi la 
place occupée par la propriété privée et 
les espaces marchands, sont indubitables. 
Mais le problème est beaucoup plus large. 
À l’échelle internationale, les villes se 
transforment de plus en plus sous l’em-
prise des normes techniques qui suppo-
sent des procédures de certification et 
débouchent sur l’attribution de labels de 
qualité. Comme ces normes techniques 
sont largement conçues à partir de la no -
tion de risque et de la logique du contrat 
d’assurance, on comprend vite que le 
souci des aménageurs converge vers une 
angoisse sécuritaire qui s’exerce sur toute 
la vie collective, et donc aussi sur celle 
que connaissent les enfants : l’accent est 
mis, non sur tous les bienfaits que peuvent 
apporter les espaces publics pour l’éveil 
des enfants, mais sur les maux dont ils 
peuvent être les principales victimes : 
agressions et accidents, principalement. 
D’un côté les communes s’appuient sur 
les labels de qualité pour améliorer leur 
image de marque et promettre une qua-
lité de vie en s’alignant sur des normes 
internationales, de l’autre les parents sont 
vite attirés dans cette logique qui contri-
bue d’abord à les rassurer. Au final, l’en-
fant est pour ainsi dire oublié, ou plutôt 

cantonné à la figure d’un « petit citadin 
particulièrement vulnérable » dont on 
prendrait soin en le protégeant, davan-
tage qu’en lui permettant d’explorer, de 
tâtonner, de tester un monde foisonnant, 
ouvert et largement imprévisible. Mais ce 
n’est pas seulement un enjeu d’aménage-
ment qui se présente au-devant de l’ob-
session sécuritaire actuelle, y compris dans 
les espaces spécialement dédiés aux en -
fants, comme les préaux des écoles ou les 
espaces de jeux dans les parcs publics. 
C’est aussi un enjeu éducatif qui pointe : 
en limitant l’expérience de l’enfant à ces 
aménagements sécurisés, en réduisant ainsi 
tout frisson d’exploration transgressive 
ou en le coupant des autres espaces de la 
ville qui suscitent chez lui tant d’émotions 
et d’ajustements dans son comportement, 
on restreint tout simplement pour lui des 
manières de s’éveiller au monde et donc 
de grandir par ses propres moyens. 

 
Et qu’en est-il des espaces collectifs 
comme les rues ? 

 
Il est intéressant de s’interroger sur la 

manière dont la rue et l’espace public sur-
gissent aux yeux de l’enfant. La rue l’im-
pressionne, c’est un monde très différent 
de la maison qui s’offre à lui, un monde à 
la fois attirant et effrayant où il prend aussi 
contact avec quelques fondements du 
« bien vivre-ensemble ». Mes différentes 
études tendent à montrer que les enfants 
cherchent à y étirer leur monde familier, à 

Attention ! Enfants !  
Un danger pour le conducteur !   
Les enfants vus comme un obstacle  
pour la circulation.

y trouver notamment des espaces de jeu 
à la mesure de leur imagination et de leur 
motricité. Leurs qualités d’explorateurs les 
font rapidement contourner ou déjouer la 
fonctionnalité des espaces et leurs amé-
nagements ; ils grimpent sur des murets, 
s’inventent des parcours sur la géométrie 
du pavement, cherchent des planques der-
rière la végétation ou le mobilier urbain, 
etc. Ils trouvent ainsi à prendre place dans 
l’espace public, avec leurs propres moyens 
d’expression et en fonction des capacités 
qui sont les leurs. Mais la rue demeure 
aussi un espace de rencontres et d’inter-
actions entre les citadins de tous âges. Là 
encore, son expérience varie : elle oscille 
entre le fait d’être grisé par l’horizon infini 
du dehors, par l’excitation de la décou-
verte, par la possibilité de transgresser 
certaines règles de la maison, et le fait de 
devoir se soumettre à des règles strictes, 
à des formes répétitives de vigilance et de 
s’exposer à des rappels à l’ordre venant 
des adultes. Toutefois, en prenant l’habi-
tude de saluer brièvement un passant, de 
s’écarter légèrement pour laisser passer 
l’autre, on suscite une infime bienveillance 
qui garantit une tranquillité communément 
approuvée et on répond aux attentes 
mutuelles constitutives d’un lien civil. À cet 
égard, par exemple, le rôle des patrouil -
leurs et patrouilleuses scolaires va bien 
au-delà de la tâche de sécurisation qui 
semble être la leur : l’enfant apprend à 
lever la tête en traversant, il regarde qui 
est sur la chaussée, et il est gratifié par 
l’échange de salutations avec un adulte. Il 
est identifié non pas seulement comme 
un « enfant », mais comme une personne à 
part entière, un citadin ordinaire à qui l’on 
doit respect et protection parmi les autres 
anonymes qui fréquentent les espaces 
publics urbains. Par ce moyen, l’enfant se 
sent grandir et capable d’apprendre à 
côtoyer autrui… Il donne aussi quelques 
indications précieuses à l’aménageur sur 
sa manière d’être au monde. 
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Les enfants ? Combien sont-ils ? 
 
En démocratie, le nombre fait bien souvent la différence. Or, il existe une partie de la population, les enfants 
en l’occurrence qui, bien que vivant intensément le quartier, n’ont guère droit au chapitre quand il s’agit 
d’aménager leurs espaces de vie. Si on leur donnait très sérieusement un droit d’intervention dans les débats 
publics sur le quartier, leur nombre ferait-il pencher la balance vers un tout autre aménagement ?  
Mais si on leur offrait cette occasion, seraient-ils assez nombreux pour que leurs voix soient audibles ?

M
usarder dans le parc Hentsch, 
sur les Voies couvertes, au 
Promeneur solitaire ou au 
Jardin d’horticulture un di -
manche ensoleillé de début 

d’été nous offre intuitivement une pre-
mière réponse. Les enfants sont nombreux 
dans le quartier. Très nombreux. Le Por -
trait social de quartier, publié par la Ville 
de Genève en 2019, mentionne d’ailleurs 
qu’à Saint-Jean-Charmilles « les propor-
tions d’enfants et de jeunes (15-24 ans) 
sont particulièrement élevées »1. Dans le 
sous-secteur des Charmilles – englobant 
peu ou prou le quartier de l’Europe –, 34% 
des habitants ont moins de 25 ans (contre 
23% à Genève) et 21% ont moins de 15 ans 
(contre 13% à Genève). Dans ce sous-
 secteur, en tout cas, il y a proportionnel-
lement plus de jeunes et d’enfants qu’en 
ville de Genève. Est-ce le cas pour tout le 
quartier ?  

« Essayer d’y voir plus clair n’est pas 
chose aisée. À quelle aire géographique 
se réfère-t-on ? Décide-t-on de prendre en 
considération les secteurs administratifs  
– scindés ensuite en sous-secteurs – mis en 
place par la Ville ? Ceux-ci n’apparaissent 
toutefois pas très pertinents pour notre 
problématique, car ils ne correspondent 
guère aux espaces de vie des enfants. 
C’est pourquoi, dans le cadre de cet ar -
ticle, nous admettrons que la rue de Lyon 
constitue encore une frontière naturelle 
du quartier, en tout cas dans sa configu-
ration répulsive actuelle, et qu’il est plus 
adéquat de ne prendre en compte que les 
enfants fréquentant les écoles primaires 
(EP) de Cayla, Charles-Giron, Charmilles, 
Devin-du-Village, Europe, Les Jardins-du-
Rhône, Les Ouches et Saint-Jean. Par ail -
leurs, la statistique officielle faisant durer 
l’enfance jusqu’à 15 ans, nous pouvons in -
tégrer dans la grande marmite chiffrée les 
élèves du Cycle d’orientation (CO) de 
Cayla (rassurés de se voir affublés du qua-
lificatif d’enfants…), fermant les yeux sur 
le fait que des élèves de cet établisse-
ment habitent au-delà de la rue de Lyon. 
N’oublions pas d’y ajouter les bambins 
fréquentant les dix structures d’accueil 
de la petite enfance (SAPE) de l’ère géo-
graphique considérée, soit sept crèches 
et trois jardins d’enfants.  

En 2021, 1619 enfants étaient scola-
risé·e·s dans l’une des huit EP du quartier 
et 766 au CO, soit 2385 au total. En 2000, 
on comptabilisait 1377 écoliers et écolières 
dans les sept EP – l’école des Ouches 
n’ayant pas encore été construite – et 510 
élèves au CO, soit 1887 en tout. En ne 
considérant que les EP on a assisté, en une 
vingtaine d’années, à un bond de 21% des 
effectifs. En ville de Genève, cette crois-

sance n’a été que de 5%. Cela nous offre 
une première indication : dans le quartier, 
le nombre d’enfants en âge de fréquenter 
les EP a crû quatre fois plus vite que dans 
le reste de la ville.  

Penchons-nous à présent sur les SAPE. 
En 2021, elles accueillaient 648 enfants, 
contre 518 en 2014, année la plus an -
cienne dont les données ont été publiées 
par l’Of fice cantonal de la statistique 
(OCSTAT). En 7 ans, la croissance a été de 
20%, contre 12% pour l’ensemble de la 
ville de Genève. On constate, comme pour 
les élèves des EP, une croissance plus ra -
pide dans le quartier que sur l’ensemble 
du territoire communal. 

Résumons ces quelques chiffres. En 
2021, le quartier compte 3033 enfants 
fréquentant les SAPE, les EP et le CO. 
Certes, cette statistique est quelque peu 
biaisée, ne prenant en compte ni les en -
fants en bas âge n’intégrant aucune des 
SAPE du quartier, ni les enfants sco la ri -
sé·e·s hors quartier. Elle intègre par contre 
les enfants habitant hors des limites res-
treintes du quartier et accueilli·e·s dans 
une de ses structures, ou les jeunes scola-
risé·e·s au CO et qui ont déjà atteint leurs 
15 ans. Admettons cependant que, l’effet 
de compensation fonctionnant, on n’est 
pas très loin de la réalité. Rapporté·e·s à 
l’ensemble de la population du quartier 
en 2021, les 0-15 ans comptent pour 17% 
(contre 13% sur le territoire communal). 
C’est plus que la catégorie statistique des 
retraité·e·s (65 ans et plus), comptabilisant 
14% des habitant·e·s du quartier (contre 
16% sur le territoire communal). Plus en -
core qu’ailleurs en ville, les enfants, dans le 

Évolution des effectifs des EP, du CO et des SAPE du quartier entre 2000 et 2021 
Source : OCSTAT 
 
                 Écoles primaires     Cycle d’orientation   Structures d’accueil         Total 
                                                                                 de la petite enfance 
 
2021                     1619                            766                            648                         3033 
2020                     1614                            714                            620                         2948 
2019                     1590                            728                            654                         2972 
2018                     1561                            724                            629                         2914 
2017                     1501                            721                            565                         2787 
2016                     1499                            764                            560                         2823 
2015                     1541                            733                            562                         2839 
2014                     1476                            729                            518                         2723 
2013                     1488                            736                                                                    
2012                     1503                            741                                                                    
2011                     1521                            780                                                                    
2010                     1546                            747                                                                    
2005                     1600                            553                                                                    
2000                     1377                            510                                                                    
 

quartier, ne sont donc pas une proportion 
négligeable. Et sans doute faudrait-il éta-
blir des espaces au sein desquels ils pour-
raient concrètement définir la forme du 
quartier dans lequel ils souhaitent grandir. 

 
Gérard Duc 

 
1 Département de la cohésion sociale et de la 

solidarité, Portrait social de quartier. Saint-Jean- 
Charmilles, 2019, p. 8 (disponible en téléchargement).

 « Une nature au milieu du béton », photographie prise par Samuel, 8 ans.

Sources statistiques :  
tableaux 3.03 ; 4.02 ;  
A 2.2 et 01.01.14.03  
de l’OCSTAT,  
disponibles sur  
https://statistique.ge.ch 
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Le quartier,  
c’est d’abord ma chambre ! 
 
Très enthousiastes face au thème proposé dans cette édition de Quartier libre, nous, l’équipe d’animation 
des 1P-2P 1, avons dans un premier temps voulu aborder le thème en nous mettant dans la peau de  
« super reporters ». On s’est imaginé partir à la quête de leurs paroles, trouver ce qui était vraiment 
important pour chacune et chacun dans ce quartier, ce qui éveillait leur joie, quels étaient  
leurs endroits ressources. Où ils aimaient jouer, se retrouver avec leurs camarades.  

U
n mercredi après-midi de dé -
cembre on s’est divisé en trois 
groupes lors de notre moment 
en sous-groupe, propice à 
l’échange de la parole, afin  

de créer un moment spécial d’interview. 
C’était bien présomptueux, car en 1P-2P, 
on n’a pas encore vraiment l’âge d’avoir 
eu le temps pour une grande exploration 
de son quartier ! Non, en 1P-2P, on com-
mence juste à faire un bout de chemin 
tout·e seul·e, sous le regard attendri et 
bienveillant d’une maman ou d’un papa 
caché·e derrière un arbre. 

Et alors que nous essayions de creuser 
néanmoins un peu la discussion de ce 
qu’est un quartier, les enfants nous ont 
expliqué que des quartiers il y en a « par-
tout dans les pays, qu’ils sont faits de 
maisons et d’arbres, de béton, de bois, 
de terre, du caca de chiens, du pipi et des 
humains ». Mais il comporte une dimension 
de proximité émotionnelle et les enfants 
y ont incorporé tous leurs lieux préférés. 
Ainsi Saint-Jean a hérité du Musée de la 
Croix-Rouge et du Museum d’histoire 
naturelle. Si elles et ils sont friand·e·s des 
infrastructures pensées et adaptées à leur 
âge, leur pensée vogue bien plus profon-
dément dans des domaines qui dépassent 
un bureau d’urbanisme, car l’émotionnel 
y occupe une place importante. Dans un 
quartier, on vit aussi « la méchanceté, la 
mort, l’amour et la gentillesse ».  

Néanmoins, pour une écrasante majo-
rité des enfants, leur endroit préféré était 
leur maison, et plus précisément leur 
chambre… On s’est alors demandé pour-
quoi on était toutes et tous là, à la MQSJ, 
et finalement où elles étaient ces maisons 
et ces chambres extraordinaires ? De ces 
chambres, nous avons regardé par la 
fenêtre, repéré d’autres endroits emblé-
matiques ou juste familiers. Et parce que, 
en 1P-2P, un quartier ça se découvre 
 plutôt que ça ne se discute, nous nous 
sommes aventuré·e·s dans de grandes 
balades-découvertes du quartier, nous 

avons commencé à visiter les écoles, à 
repérer les maisons des un·e·s et des 
autres quand nous passions devant, repé-
rer les crèches, la bibliothèque, la voie 
couverte, les parcs, etc. Nous avons phy-
siquement vécu cette proximité géogra-
phique qui les lie à ce qu’est un quartier. 
Lors d’une de nos balades, un des gar-
çons nous a proposé une visite chez lui. 
Ce fut un franc succès et nous sommes 
reparti·e·s les poches pleines de bonbons 
et le cœur joyeux. Plusieurs autres invita-
tions ont suivi et l’histoire est en cours ! 
Car partager un quartier, ça crée des liens. 
Et en 1P-2P 2 les enfants sont très sen-
sibles à ce sentiment d’appartenance, qui 
n’est pas un détail, car souvent c’est bien 
la création de liens qui sera le gage de 
leur future autonomie. C’est une préoc-
cupation présente chez beaucoup de 
parents qui fréquentent la MQSJ d’avoir 
un espace sécurisé d’apprentissage de 
l’autonomie, où les enfants, les parents et 
même les grands-parents se rencontrent. 
La Maison de quartier symbolise en quel -
que sorte ce cœur, ce lieu où se crée le 
lien, elle rassure parce qu’elle fédère. 

De retour à la Maison de quartier, 
chaque enfant a dessiné sur un petit 
 carton sa maison afin de la placer sur un 
grand plan cadastral. Cette petite ma -
quette nous a permis de bien visualiser la 
géographie du quartier et de nous situer 
les un·e·s par rapport aux autres. Nous 
pensons continuer à étoffer encore ce 
projet par l’ajout, aux côtés des espaces 
individuels que sont nos maisons, des 
lieux collectifs significatifs pour ces en -
fants. Nous nous réjouissons de présenter 
le résultat final de ce petit chef-d’œuvre 
lors du vernissage du 20 avril 2023 ! 

Car ce travail de maquette mérite qu’on 
y jette un œil pour y capter l’incroyable 
imagination propre à cette tranche d’âge. 
Si certain·e·s se sont appliqué·e·s à re -
présenter au plus près les éléments archi-
tecturaux spécifiques de leur maison, 
d’autres ont représenté leur idéal de ce 

qu’est une maison. Ainsi trois enfants 
vivant dans le même immeuble se sont 
réparti la réalisation des dessins après 
avoir discuté longuement les signes vrai-
ment distinctifs et donc importants de 
leur bâtiment. Les choix ont été portés 
respectivement sur le toit plat, la porte 
d’entrée et l’abri à poubelles. D’autres, 
hermétiques à la grisaille, ont dessiné leur 
immeuble comme une petite villa au milieu 
d’un pré fleuri digne d’un conte féérique. 
La maison n’est pas importante dans son 
aspect, mais dans sa notion émotionnelle 
et rassurante d’un chez-soi.  

Si l’importance de la notion de quar-
tier est largement pensée et discutée 
dans ce numéro de Quartier libre, avec la 
population des tout-petits, qui sont au dé -
but d’un processus d’indépendantisation, 
le besoin d’un lieu où on se rencontre, où 
on se connaît, on se reconnaît car on par-
tage un espace de vie en commun, semble 
d’une logique implacable. Vivre et gran-
dir ensemble dans un cadre sécurisant et 
bienveillant, un lieu où se côtoient et se 
partagent toutes les différences qui consti-
tuent le quartier de Saint-Jean-Charmilles, 
ne semble pas un objectif surprenant au 
vu de tous ces yeux pétillants et avides 
de découvertes. Comment conjuguer ces 
réalités différentes entre des espaces 
normés rassurants et des espaces de dé -
couvertes et d’explorations ? Comment 
permettre que grandir dans un quartier 
reste une vraie expérience à soi, condition 
fondamentale au développement de la 
liberté et de l’autonomie, et non pas seu-
lement une expérience vécue et concep-
tualisée par d’autres pour soi ? Ces 
questions nous accompagnent tout au 
long de l’année et dans notre appréhen-
sion de cet accueil des tout·e·s-petit·e·s. 

 
Tatjana, Nadine, Eléonore 

 
1 Enfants des deux premiers degrés de l’école 

primaire, de 4 et 5 ans environ. 
2 Pour les autres populations aussi, mais chaque 

tranche d’âge le vit sensiblement différemment.

Trois 
pommes 
 

 
Lorsque l’on est haut  
Haut comme trois pommes 
Enfant conquistador 
Il te faut un escabeau 
Pour sortir de l’atrium 
Et être bigrement fort 
Diablotin ou toréador 
Pour jouer au dinosaure. 
 
Les limites du quartier 
Conçu pour te grandir 
Favoriser ton bien-être 
Et surtout ta sécurité 
T’empêchent de sortir 
D’enjamber le périmètre 
Et de faire des kilomètres 
Sans applaudimètre. 
 
Untel se construit 
Dans ce milieu aseptisé 
Encourageant et lisse 
Il savoure les biscuits 
Et l’amour à partager 
Tout prêt des Délices 
Épopées sans cicatrice 
Des lectures sans malice. 
 
Untel se complaît 
Sur ses maints réseaux 
Dans son joli confort 
Près des coupe-jarrets 
Et se plie tel un roseau 
Se projetant un sort 
Le long des corridors 
De Nabuchodonosor. 
 
Untel aime l’aventure 
L’exploration le titille 
Comme Albert Gallatin 
Escalade les devantures 
S’éloigne de la famille 
Fait son sac un matin 
Suit son propre chemin 
Sans espace restreint. 
 
Lorsque l’on est haut  
Haut comme trois pommes 
Enfant aimé ou mal-aimé 
Il te faut un marteau 
Pour casser l’aquarium 
T’affranchir, te libérer 
T’élargir, t’éveiller 
Et ici ou là germer. 
 
 

Bluette 
 

Les immeubles des enfants représentés sur une maquette du quartier.
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C’est aussi par les fêtes  
qu’on s’attache à son quartier 

 
Entretien avec André Teixeira Rodrigues

A
ndré Teixeira Rodrigues, 
passionné de football  
et élève de 1re année du 
Collège Voltaire, a 16 ans 
et habite le quartier. 

Côtoyant fréquemment la Maison de 
quartier, il était l’un des quatre « petits 
jobs » mobilisés lors de la fête de 
l’Escalade, le 9 décembre dernier. 
Voir cette grande fête a ravivé en lui 
les souvenirs, pas si lointains, de son 
enfance. Son témoignage éclaire com-
ment l’attachement d’un adolescent à 
son quartier se construit dès l’enfance, 
notamment à travers ces espaces de 
socialisation que sont les fêtes de 
quartier. Il se confie ici à Ljiridon Abazi, 
animateur à la MQSJ : 
 

«Je m’en souviens encore au -
jourd’hui : j’avais 8 ans et 
j’étais dans la meilleure école 
du quartier de Saint-Jean-
Charmilles, l’école de l’Europe. 

Je dirais même la meilleure école au 
monde ! Le soir précédant l’Escalade, 
j’avais qu’une hâte, me rendre à l’école 
déguisé. Le jour de la fête, on [les 
élèves] était impatient d’être le soir et 
de commencer le cortège. On avait 
tous un point de rendez-vous, avec 
ma classe, il y avait un enseignant qui 
était devant le cortège et une en -
seignante qui fermait le cortège. Ils 
avaient des torches, c’était vraiment 
stylé maintenant que j’y repense. Nous 
étions déguisés, on chantait, il y avait 
des musiciens et une bonne ambiance. 
On faisait le tour du quartier avec de 
la musique et plein de torches. On 
voyait les habitants du quartier qui 
sortaient sur le balcon ou étaient à la 
fenêtre pour voir le cortège, c’était 
fou. J’étais petit, alors toute cette foule 
me paraissait énorme, ce qui était le 
cas en plus ! Les habitants du quartier 
nous filmaient, on était comme des 
petites stars. J’étais déguisé en cow-
boy d’ailleurs et j’étais tellement heu-
reux, je me prenais pour Lucky Luke. 
À la fin du cortège, le point de ren-
dez-vous était à la Maison de quartier, 
et ça aussi c’était quelque chose. Il 
faisait froid, du coup quand on arrivait 
au dernier point de rendez-vous, il y 
avait de la soupe et une boum à la fin 
et c’était incroyable. » 

 
Propos recuei l l is  par  

Lj ir idon Abazi 
 

Affiche Alice Müller
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1. L’espace de la maison  

comme point de départ  

 
À l’origine de toute découverte du 

monde extérieur, il y a le monde intra-

muros, le camp de base, tantôt refuge, 

tantôt repère. Comme le confirme l’article 

de la page 6 («Le quartier, c’est d’abord 

ma chambre ! »), le côté sécurisant de la 

maison vient de son rôle central dans la 

construction identitaire de l’individu : 

« De tous les espaces fréquentés par l’en-

fant, celui de la maison est sans doute le 

premier à découvrir, le plus familier, le plus 

familial, le plus influent dans la construc-

tion de ses repères spatiaux et affectifs »1. 

Dans les interviews, à l’unanimité, les en -

fants avancent leur maison comme pre-

mier es pace connu et parviennent à la 

situer sur la carte du quartier. Quand je 

leur demande leur adresse, toutes et tous 

sont en mesure de me donner le nom de 

leur rue, mais pas toujours le numéro. Ce 

dernier est parfois confondu avec le code 

de la porte d’entrée, nous rappelant que 

si ces enfants parlent de « maison », leur 

habitat se déploie plutôt sous forme 

d’immeuble. 

 
 

2. L’école : tremplin  

vers l’extérieur  
 
L’école, par son organisation et le 

temps qui y est consacré, projette l’enfant 

dans un nouvel espace et provoque un 

effet majeur sur son rapport au quartier. 

Joseph, 6 ans, a quitté Paris ; il est arrivé 

avec sa famille pour la rentrée scolaire 

2022, on peut dire qu’il est nouveau dans 

ce quartier. Quand je lui demande les dif-

férences entre Saint-Jean et son quartier 

de Paris, il me résume la transition vécue 

en une phrase : « Dans l’ancien quartier, il 

y avait une autre école avec d’autres 

copains ».  

L’enfant dédie la majeure partie de ses 

journées à l’école, dès lors le bâtiment 

scolaire et le trajet maison-école sont une 

de ses premières références géogra-

phiques. Toni, 7 ans : « Si je me perds, mon 

point de repère c’est l’école de Devin ». 

Contrairement à ce qui se passe généra-

lement ailleurs dans les villes, la grande 

majorité des enfants du quartier qui fré-

quentent la Maison de quartier ont la 

chance d’effectuer le trajet école-maison 

à pied, en trottinette ou à vélo. La plupart 

des écoles de notre quartier rappellent la 

notion d’école de village de par leur 

proximité avec le lieu de vie des enfants. 

Cette proximité permet des déplacements 

non motorisés, ce qui impacte positive-

ment la compréhension qu’ont les enfants 

de leur environnement. 

L’enfant en cheminement dans son quartier*  

Monopoly de Saint-Jean :  
un prétexte  
pour l’exploration 

  
 

3. Places de jeu : espaces dédiés  
 
Quand les enfants ne sont ni à la maison ni à 

l’école, ielles se décrivent très souvent à une place 
de jeu, proche de ces deux pôles. Les places de jeu 
les plus citées par les enfants sont le Promeneur 
solitaire et le parc Hentsch. Les enfants se pronon-
cent en faveur d’un quartier avec plus d’espaces 
dédiés au jeu. Dans la ville, la place de jeu est la réa-
lisation la plus évidente d’un espace conçu pour 
l’enfant avec un degré de sûreté qui va de pair avec le 
degré d’indépendance que les adultes permettent 
et attendent de l’enfant en ces lieux. Enfants et 
adultes expérimentent donc, dans cet espace rassu-
rant, les premiers effets de la séparation et testent 
leur rapport de confiance. « L’aire de jeu est un 
endroit proposé par l’adulte à l’enfant pour qu’il y 
joue (…). Il peut ainsi se faire des copains en “faisant 
des choses ensemble”. Il peut également déborder 
des jeux prévus et, par là, affirmer son appartenance 
au groupe des enfants avec une identité autonome 
et séparée de celle des adultes. »2 Ce sont dans les 
moments où l’adulte lâche prise sur l’enfant pour le  
ou la laisser cheminer seul·e que l’enfant franchit 
des étapes importantes pour son développement 
en tant qu’individu à part entière. 

 

4. La rue : entre danger  
et réalisme  

 
A priori, l’immensité du dehors autour 

de la maison ne semble pas très rassurante, 
tout comme pour le Petit Poucet qui, une 
fois passé le seuil de la maison, se re -
trouve plongé dans le monde hostile et 
inconnu de la forêt. Cependant aucun·e 
des enfants interrogé·e·s ne parle de ses 
peurs. À la question : « as-tu parfois peur 
quand tu te promènes dans le quartier ? », 
la réponse catégorique est « non ». Mais 
ielles ont conscience qu’une vigilance est 
de rigueur. Ainsi, ielles m’expliquent leurs 
stratégies pour éviter les dangers et les 
frayeurs inutiles. Paolo, 8 ans : « Je me dé -
place seul à pied ou à vélo et je n’ai pas 
peur de me perdre, je me souviens de tout, 
ma maman m’a montré toutes les direc-
tions. J’ai un sifflet sur mon sac, si je me 
perds je peux siffler. » Ezykiel, 11 ans : « Mon 
quartier, je le connais comme ma poche. 
Je suis toujours à pied ou en trottinette.  
Il y a des panneaux partout qui me per-
mettent de me repérer et comme ça je ne 
me suis jamais perdu. »  

Dans leur récit, les enfants font toutes 
et tous référence au moins une fois au tra -
fic et aux voitures. On entend clairement, 
dans leur discours, les mises en garde ré -
pétées des adultes qui, à juste titre, éva-
luent l’autonomie de l’enfant en fonction 
de ses réponses en matière de sécurité 
routière. Ainsi, Toni, 7 ans, nous met en 
garde : « Les voitures c’est un danger parce 
qu’on n’a pas des yeux sur le côté alors il 
faut faire attention. »  

Néanmoins, hors des espaces protégés 
tels que l’école ou la place de jeu, les en -
fants pratiquent le monde, le vrai, et cette 
expérience est cruciale : « Si l’enfant, en 
se déplaçant dans son environnement 
proche, a l’occasion de côtoyer ateliers, 
commerces, bureaux, cafés, etc., qui for-
ment les espaces des activités de la vie 
adulte, il a aussi l’occasion d’en approcher 
le mystère. »3  

 
En novembre, nous avons 
proposé aux enfants présent·e·s 
à l’Accueil libre de jouer à un 
Monopoly géant dans leur 
quartier. Loin des ambitions 
mercantiles de la version 
originale du jeu, l’idée était  
de partir à la rencontre des 
commerces et institutions à 
proximité : épicerie, ludothèque, 
boulangerie, cordonnerie, 
pharmacie, crèche, etc.  
Sur place, un·e responsable  
de l’établissement proposait aux 
enfants une énigme à résoudre. 
L’épreuve une fois réussie 
donnait au groupe d’enfants  
le pouvoir de décider de l’avenir 
du lieu et de son usage. C’est 
ainsi que fleurirent des projets 
de piscines à boules, salles de 
jeux vidéo, « hôtels pour les 
pauvres », toboggans géants, 
jacuzzis sur les toits et bien 
d’autres choses encore.  
De fait, nous invitions les enfants 
à regarder leur quartier comme 
des bâtisseurs et bâtisseuses  
et non comme de simples 
usagers/usagères. Loin d’une 
vision déterministe où l’enfant 
évoluerait impuissant·e  
dans un environnement conçu 
par l’adulte pour l’adulte,  
l’approche choisie soutient  
la figure de l’enfant dynamique 
qui agit sur son environnement 
tout en étant influencé·e  
par celui-ci.  
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5. Le quartier  
comme fenêtre  
sur le monde des adultes   

L’enfant a donc une place de choix à occuper au cœur du quartier et récipro-quement : le quartier occupe une place bien particulière dans le cœur de l’enfant. Comme nous l’avons vu au cours de cet article, la relation que l’enfant développe à son quartier est progressive et l’accom-pagnement physique du parent doit néces-sairement s’estomper jusqu’à disparaître. Toni, 7 ans : « Une fois, j’ai marché seule de la maison à l’école, mon père était resté caché derrière moi, mais j’aimerais un jour marcher vraiment seule. » Pour travailler à cette disparition, nous avons la chance d’évoluer dans un quartier qui n’évoque pas la peur aux enfants et qui fourmille d’adultes capables de leur assurer un filet de sécurité. Avec le prétexte du Mono -poly, c’est bien ici que nous voulions  amener les enfants : franchir un niveau de plus dans l’exploration en profondeur de leur quartier, pour qu’avec audace et confiance, poussé·e·s par la curiosité du jeu, ielles poussent les portes de différents lieux et y trouvent des « adultes-relais », autres que leurs parents. Ces lieux, identi-fiés au préalable par les adultes que nous sommes comme des lieux sûrs, pourront, le cas échéant, servir d’abri lors d’une pluie torrentielle, de cabine téléphonique pour les appels urgents, de repères géo-graphiques en cas d’égarements, et ainsi permettre aux parents et aux enfants d’appréhender le dehors par ses côtés rassurants, un dehors qui « doit être celui de notre monde d’aujourd’hui et non pas un endroit à l’abri des dangers, un para-dis pour les enfants »4.  
Aussi, s’il est crucial que la génération future se sente concernée par cet environ-nement, il importe qu’elle ait de multiples occasions pour l’apprivoiser. Ainsi naît le sens des responsabilités, comme le disait si bien le Renard au Petit Prince : « Les hommes ont oublié cette vérité, dit le Renard. Mais tu ne dois pas l’oublier. Tu deviens responsable pour toujours de ce que tu as apprivoisé. »5  

 

Louise Goffin  
* Le contenu de cet article se base sur l’expé-rience d’un jeu dans le quartier avec les enfants de l’accueil libre des mercredis, sur les interviews de huit enfants entre 6 et 11 ans devant une carte géante de leur quartier et sur un travail de mise  en miroir entre mon expérience professionnelle d’animatrice et divers travaux de sociologues et psychologues. 

1 Jean-Louis Le Run, « L’enfant et l’espace de  la maison », Enfances & Psy, vol. 33, no 4, 2006,  pp. 27-36. 
2 Kaj Noschis, « La ville, un terrain de jeu pour l’enfant », Enfances & Psy, vol. 33, no 4, 2006, p. 41. 3 Kaj Noschis, op. cit., p. 38. 4 Kaj Noschis, op. cit., p. 39. 5 Antoine de Saint-Exupéry, Le Petit Prince, 1942, chapitre 21. 

D
es visites sont proposées aux 
institutions du quartier ac -
cueillant des enfants (crèche, 
classe et parascolaire). Elles 
permettent une découverte 

du lieu, de ses collections et de ses usages, 
avec l’accompagnement de notre équipe. 
La bibliothèque devient un espace de 
liberté, de partage, d’écoute, d’apprentis-
sage, d’émerveillement pour ces enfants 
qui l’apprivoisent progressivement jusqu’à 
se l’approprier. Ce type d’accueil est par-
ticulièrement important, car au travers de 
ces enfants ce sont les parents que nous 
touchons. Une visite peut amener à l’étape 
suivante, à savoir une adhésion permet-
tant une fréquentation de la bibliothèque 
en famille. Puis l’enfant, en grandissant, 
pourra venir seul en totale autonomie. 

L’espace enfance, que nous destinons 
aux enfants de 0 à 9 ans est un enjeu 
majeur dans l’organisation de notre biblio-
thèque. Des bébés rampant, gigotant, 
faisant leurs premiers pas, en passant par 
de jeunes enfants encore très dépendants, 
aux enfants plus grands qui sont auto-
nomes, c’est tout un monde qui cohabite ! 
Sans compter, bien entendu, qu’ils ne 
viennent pas seuls, mais accompagnés d’un 
parent, d’un grand-parent, d’une nounou, 

etc. Cela demande des aménagements 
spécifiques qui tiennent compte de la 
diversité et de la richesse de ces publics. 
Chacun doit pouvoir y trouver sa place. 
Espaces délimités et sécurisants, assises 
confortables et adaptées (pour les grands 
et les petits !), mobilier à hauteur d’enfant, 
signalétique simplifiée (souvent avec un 
simple logo) pour favoriser l’autonomie 
et donner des repères spatiaux aux plus 
jeunes. Ce sont là tout autant d’éléments 
dont nous devons tenir compte dans la 
conception d’un espace pour les plus 
jeunes.  

Le choix des collections est également 
primordial : nous proposons une offre de 
documents variés, sans cesse actualisée et 
adaptée aux enfants de tous âges. Décou -
vertes, expérimentations, apprentissages 
ou détente, au travers de nos documents, 
nous souhaitons ouvrir l’enfant au monde 
qui l’entoure et l’aider dans son développe-
ment personnel, émotionnel et cognitif.  

Notre fermeture prochaine sera l’occa-
sion de repenser et d’aménager nos diffé-
rents espaces. Celui destiné aux enfants 
est au cœur de nos préoccupations. Défi 
accepté ! 

Rébecca et Christel le 

Enfance  
et bibliothèque 
 
Parmi les différentes institutions du quartier, la bibliothèque a un rôle 
majeur à jouer auprès de la population. Lieu d’échange, de culture, 
de formation, de socialisation, mais aussi d’accueil, elle offre un accès 
libre et gratuit pour toutes et tous. Et ceci, dès le plus jeune âge.  
Elle est une référence, au même titre que la maison, la crèche, l’école, 
les commerces ou le parc. Faire de ce lieu une étape incontournable 
des déambulations quotidiennes de l’enfant, dans son quartier,  
fait partie de nos objectifs. 

 « Le meilleur magasin », photographie prise par Selena, 11 ans.
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Il faut tout un village  
pour élever  
un enfant 
 
Ce proverbe d’origine africaine – amérindienne selon 
d’autres – pourrait se traduire ici par « pour grandir, 
un enfant a besoin de son quartier ». 

S
i vous êtes parents, vous 
connaissez probablement l’ex-
pression Terrible Two – la « crise 
des 2 ans » – et le sentiment 
d’exaspération ressenti lorsque 

votre enfant de 2 ans vous a dit « non » 
avec ses mots, son cœur et sa posture pour 
la millième fois. L’enfant de 2 ans en bonne 
santé réalise son individualité et cherche 
à l’affirmer. Pour cela, il faut qu’il ait connu 
d’abord le lien, l’amour et la tactilité.  

Mais Terrible Two pourrait aussi évoquer 
ces deux années de pandémie où nous 
avons dû nous isoler… La pandémie a aidé 
beaucoup de personnes à réaliser leurs 
aspirations individuelles, mais elle a aussi 
brisé des liens qui existaient entre nous, 
dans nos communautés, notre quartier. 

À la fin de l’année 2021, l’Association 
des parents d’élèves de Saint-Jean et 
Devin-du-Village cherchait un moyen de 
recréer des liens sociaux dans le quartier 
pour les enfants. Ethnopoly, un jeu de 

société grandeur nature où les habitants 
présentent leur hobby/culture aux enfants, 
semblait une merveilleuse idée pour notre 
quartier si riche en diversité. Mais, l’en-
thousiasme n’y était pas. Nous étions tous 
épuisés, effrayés, démoralisés et le projet 
n’a pas décollé. On ne force pas le lien 
social. Mais à chaque occasion de se ras-
sembler, le lien se recrée et se fortifie à 
Saint-Jean : la fête des écoles, le cortège 
et la fête de l’Escalade à la MQSJ, les 
camps de ski qui redémarrent à l’école et 
Les Métiers du Quartier bientôt. À chacune 
de ces occasions, je vois les yeux de mon 
fils s’éclairer et son énergie augmenter. 
Le lien, c’est la force qui nous rassemble 
et nous rend plus heureux et plus forts. 
« It takes a village to raise a child » dit le 
proverbe et c’est ce que nous essayons 
de faire avec tous les acteurs de la vie 
sociale à Saint-Jean. 

 
Manasi Armstrong

Pousser le portail  
de l’école  
de Saint-Jean  
pour découvrir  
les métiers  
du quartier     
 
Après ces années de crise où chacun a été forcé  
de restreindre ses mouvements et ses interactions, 
un événement propose de sortir des murs  
de l’école de Saint-Jean et d’aller à la rencontre  
des commerces et institutions du quartier.  
Son nom : Les Métiers du Quartier. 

E
t si on imaginait un moyen de 
créer du lien pour les enfants 
dans le quartier ? Et si on pous-
sait la porte de ce restaurant de 
la rue de Saint-Jean pour en 

savoir plus sur les personnes qui y tra-
vaillent ? À quoi ressemble le quotidien 
d’un magasinier, d’une pâtissière, d’une 
policière ou d’un pompier ? Le vendredi  
5 mai, 40 enfants de l’école de Saint-Jean 
répondront à ces questions. En un jour,  
ils et elles découvriront des métiers, des 
passions et pourquoi pas des futures 
vocations !  

L’idée est partie de la proposition du 
comité de l’association de parents de 
l’école de Saint-Jean et Devin-du-Village 
(APESJDV) d’organiser un Ethnopoly à 
l’école de Saint-Jean. Ce projet intercultu-
rel intéresse la direction d’établissement, 
mais il demande beaucoup de ressources. 
Le directeur des écoles de Saint-Jean et 
Devin-du-Village et l’APE réfléchissent 
alors ensemble à un nouveau concept 
pour les classes choisies de 7P. Qu’est-ce 
qui intéresse les enfants de 10-11 ans ?  
À quoi l’école doit-elle les préparer pour 
la 8P et le cycle ? En quoi notre quartier 
est-il riche ? Qui sont les acteurs quoti-
diens du lien social pour les enfants de 
Saint-Jean ? Notre quartier a la chance de 
compter sur de nombreux commerces  
et artisans. Nous connaissons leurs fa -
çades et leur rendons visite parfois. Nous 
saluons ces personnes, même quotidien-
nement pour certaines. Mais les enfants 
connaissent-ils vraiment les métiers qui 
les entourent ? Dès le cycle d’orientation, 
ils seront amenés à commencer une ré -
flexion sur leur avenir professionnel. 
Pourrions-nous leur donner un premier 
aperçu, proche d’eux ?  

Ainsi est né le projet des Métiers du 
Quartier. Le format : pendant une journée, 
certains commerçants, artisans et institu-
tions du quartier accueilleront les élèves 
des deux classes de 7P en petits groupes 
et leur présenteront leur métier de 
manière pratique et animée. Les enfants 
pourront découvrir une quinzaine de mé -
tiers, qu’ils ont eux-mêmes choisis parmi 
tous les commerces et artisans de Saint-
Jean. 

La mise en place de ce projet collabora-
tif est une belle réussite pour l’APESJDV. 
Outre son intérêt éducatif, l’événement 
démontre l’intérêt de l’engagement asso-
ciatif comme moteur pour renforcer la 
cohésion sociale et le sentiment d’appar-
tenance au quartier. L’enfant s’épanouit-il 
davantage lorsqu’il évolue dans un envi-
ronnement familier ? Va-t-il aller plus faci-
lement à la rencontre des autres si une 
expérience positive l’y encourage ? Aura-
t-il davantage envie de s’investir plus tard 
dans la vie de quartier s’il évolue autour 
de personnes familières ? Deviendra-t-il 
acteur de cette cohésion à son tour ? 
Nous l’espérons. 

Qui dit projet, dit comité d’organisa-
tion. Au-delà de l’aspect pédagogique, cet 
événement se veut ouvert sur le quartier. 
L’APE a donc contacté l’Antenne sociale 
de proximité qui a accueilli la nouvelle avec 
enthousiasme. La Maison de quartier s’est 
également jointe au comité pour accom-
pagner les groupes et accueillir les enfants 
à midi. Le point commun de ces entités : 
leur rôle dans la dynamique de quartier. 
Cet événement renforcera le lien social 
entre institutions et acteurs-clés du quar-
tier, entre adultes et enfants, et également 
entre voisines et voisins. En fin de journée, 
l’ensemble des participants, ainsi que les 
parents des élèves, se retrouveront autour 
d’un apéritif de clôture. L’occasion de 
partager leur expérience et leur ressenti.   

Cet événement marque une première 
collaboration entre l’école de Saint-Jean, 
l’APE, la MQSJ et l’ASP. Il sera peut-être 
la première pierre d’une coopération ré -
gulière. Tous ensemble, nous pouvons créer 
un dynamisme et un sentiment d’appar-
tenance au quartier. Nous sommes ce 
quartier. Nous le construisons et cet envi-
ronnement participe à la construction so -
ciale de nos enfants. Tous ensemble, nous 
pouvons renforcer la cohésion sociale qui 
fait de notre beau quartier de Saint-Jean 
un village dans la ville. 

 
Céline Michel 

Manasi Armstrong 
Association de parents d’élèves (APE) 

des écoles de Saint-Jean  
et Devin-du-Village 
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Pistes de lecture  
Flashez le code QR ci-contre  
ou rendez-vous sur : 
https://issuu.com/bibliobmu/docs/piste_de_lecture

Georges Turrian 
Saint-Jean-Charmilles. Les temps changent   
Cabédita, 2000 
Dans ce livre, l’auteur évoque son enfance au 
cœur du quartier de Saint-Jean des années 40. 
On y ap prend des choses passionnantes relatives 
à cette époque, comme l’existence d’un hippo-
drome ou d’un zoo, mais aussi quel était le 
 quotidien d’un jeune garçon au cœur de l’entre-
deux-guerres. Il nous révèle des rues bien vivantes 
et animées par des musiciens ambulants, chiffon-
niers et autres vendeurs de journaux. Ces souve-
nirs sont pleins de fraîcheur et de joie de vivre, 
malgré une période plutôt sombre ! 

Sonia 

Kiyohiko Azuma 
Yotsuba & ! (15 vol. en cours) 
Kurokawa, 2021 
Yotsuba, jeune fille de 5 ans, quitte la cam-
pagne japonaise pour vivre en ville avec son 
père. C’est avec une énergie contagieuse 
qu’on découvre ce nouveau quartier où tout 
est prétexte à l’aventure ! On se fait des amis, 
on découvre les règles du vivre ensemble et 
c’est avec une grande douceur que l’auteur 
nous emmène redécouvrir les choses simples 
du quotidien d’une vie de quartier. On s’amuse 
de voir la simplicité du monde à travers le 
regard d’un enfant et on sourit à sa manière 
innocente de tout comprendre à l’envers ; la 
poste, le supermarché, la gare ne vous auront 
jamais semblé aussi drôles. Un vrai moment 
de bonheur pour toute la famille. 

Charles 

Baptiste Paul, Miranda Paul,  
Isabel Muñoz 
Les petits aventuriers de l’école  
Rue des enfants, 2020 
Le chemin allant de la maison à l’école 
peut être bien complexe et éprouvant 
suivant le pays, la ville, ou le village dans 
lequel on vit. Découvrez dans ce bel ou -
vrage illustré la réalité d’enfants venant 
des quatre coins du monde pour lesquels 
ce trajet est une épreuve au quotidien, 
un vrai parcours du combattant, leur fai-
sant de ce fait acquérir très tôt une cer-
taine autonomie.  

Christel le 

Albert Lamorisse 
Le ballon rouge (1956) 
Shellac Sud, copie 2007 
Sur le chemin de l’école, un garçon trouve 
un ballon rouge. Ensemble, ils vont par-
courir les ruelles de Paris et tisser un lien 
d’amitié. Ils se promènent dans l’insou-
ciance de la rue sans se préoccuper de 
l’attention qu’ils attirent. En effet, la belle 
couleur du ballon et la joie de l’enfant 
attisent la curiosité et la méchanceté 
d’une certaine bande de galopins… 

Anastasia

P o u r  a l l e r  p l u s  l o i n
Ces documents sont à votre disposition  
à la Bibliothèque municipale de Saint-Jean.  
Ils ont été sélectionnés par les bibliothécaires. 
Une piste de lecture agrémente cette rubrique.

Bibibliothèques municipales de la Ville de Genève
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la vie du  
quartier 

Cayla : moins d’espace vert,  
davantage de bâtiments…
E

t pourtant, en vingt ans, on a pris 
conscience que les espaces végétali-
sés sont de plus en plus nécessaires 
pour lutter contre le réchauffement 
climatique et la perte de biodiversité. 

Les participants aux balades organisées l’été 
dernier dans le cadre de la végétalisation du 
quartier, qui n’étaient pas au courant de ce 
projet d’extension du collège, ont été unanimes 
pour regretter que ce parc de Cayla ait été si 
peu arborisé… Aurait-on anticipé la construc -
tion de bâtiments supplémentaires ? Pourtant, 
le Grand Conseil avait été formel en 2003 : le 
programme retenu donnait « la possibilité de 
créer un parc en collaboration avec la Ville de 
Genève qui financera une partie des planta-
tions ainsi que leur entretien. Il est prévu que 
le parc conserve cette affectation »1… 

Aline Zuber, secrétaire syndicale au SSP, 
soulève un autre point, plus pédagogique : 
« Les pavillons grignotent des espaces de ré -
création. Avec les tensions qui existent, si en 
plus les espaces de récréation ne sont plus 
disponibles, les élèves se retrouvent dans des 
espaces très restreints, souvent entièrement 
en béton et peu accueillants, et les pauses de 
15 minutes deviennent donc très compliquées 
à gérer. »2 À noter qu’à Cayla cela ne va rien 
changer dans les faits car, aussi incompréhen-
sible que ce soit, l’espace herborisé du parc 
est déjà interdit d’accès pendant les récréa-
tions : les élèves doivent s’entasser dans le 
préau très minéralisé qui devient vite un îlot 
de chaleur entre mai et octobre, tout comme 
l’intérieur de certaines classes du reste… 

Il y a vingt ans, une autre question avait 
préoccupé les habitant·e·s, qui l’avaient posée 
par le biais d’une pétition : pourquoi profiter 
de la reconstruction pour augmenter le nombre 
d’élèves ? Ne valait-il pas mieux prévoir la 
construction de davantage d’établissements 
plus petits que de regrouper des centaines 
d’élèves en un seul lieu ? Et de citer des études 
qui montrent qu’en termes pédagogiques, de 
climat scolaire, d’incivilités et autres violences, 
un collège de 400 à 500 élèves est nettement 
préférable. De plus, à Cayla, la variante pré-
voyant de conserver une architecture en 

pavillons d’un étage sur rez avec des classes 
s’ouvrant directement sur des galeries exté-
rieures avait été abandonnée. Dès lors, les 
élèves allaient être regroupés dans un bâti-
ment principal de 3 étages qui allait complè-
tement modifier le sentiment de densité et 
augmenter les occasions de frictions dans les 
espaces collectifs. Si, en plus, le collège de -
vait accueillir une centaine d’élèves supplé-
mentaires… Combien au fait ? Les pavillons 
provisoires regroupaient moins de 550 ado-
lescents (544 en 2002 par exemple) et l’on 
annonça aux députés que le nouveau projet 
devait être prévu pour 650 élèves. Interrogée 
par la commission, la direction générale du 
cycle se contorsionna et défendit une concep-
tion plutôt « élastique » : « Bien qu’elle recon-
naisse que de plus petits bâtiments sont plus 
faciles à gérer, l’objectif d’un maximum de 
600 élèves est un idéal raisonnable, le maxi-
mum admis étant de 700 élèves. » Du coup, le 
programme de construction remis aux archi-
tectes poussa le bouchon un peu plus loin et 
demanda de concevoir, comme pour le CO 
Montbrillant, « une capacité maximale de 
750 élèves »… En 2021, ils étaient 766 ! Et au -
jourd’hui ? « L’idéal de 650 élèves n’est plus 
qu’un vieux souvenir, constate Michaël Savoy, 
de la Fédération des enseignants du CO. Au -
jourd’hui, on se trouve plutôt autour des 800. 
Ce projet de loi [qui prévoit la construction 
d’agrandissements] amène les cycles à imagi-
ner la perspective de 900 », voire 1000… « Du 
point de vue qualitatif, il y a une nette diffé-
rence au niveau de la qualité d’enseignement 
au-delà d’un certain seuil d’élèves, confirme 
Jérôme Tonetti de l’association du personnel du 
CO Cayla. Cela impacte fortement les condi-
tions de travail et les conditions d’apprentis-
sage. Le lien éducatif est vraiment mis à mal 
dans cette situation : plus il y a d’élèves dans un 
établissement, plus il y a de l’anonymat. Du 
coup, se développe chez certains élèves un sen-
timent d’impunité qui nuit au climat général. » 

Au Département de l’instruction publique, 
on botte en touche : « A priori, il est certes 
plus simple de gérer 750 élèves que 900, mais 
d’autres éléments font que le climat scolaire 

est favorable ou pas » a déclaré la magistrate 
aux députés… Le problème est quand même 
d’importance, car Cayla n’est de loin pas le 
seul cycle d’orientation à être touché par cette 
nouvelle tendance d’agrandir les établisse-
ments : le Grand Conseil a libéré plus de 65 mil -
lions de francs pour que sept établissements 
soient surélevés ou agrandis par un pavillon 
ces prochaines années après que quatre autres 
ont déjà vu leur capacité d’accueil augmenter ! 
Et Cayla est finalement un des mieux lotis, 
puisqu’on peut y construire douze classes 
dans un pavillon de deux étages sur rez – qui 
doit être prêt à la rentrée 2024 – sur le parc 
public avoisinant. Ailleurs, ce sont parfois des 
étages supplémentaires qui vont pouvoir 
permettre de regrouper plus de 1000 élèves 
dans le même établissement… 

Outre une opposition contre le maintien 
de chaudières à mazout et contre les standards 
énergétiques retenus pour ces nouvelles 
constructions et jugés peu ambitieux face à l’ur -
gence écologique, une minorité de députés 
a mis en évidence la nécessité de prévoir des 
postes supplémentaires de personnel pour 
mieux encadrer ces élèves – psychologues, 
conseillères et conseillers d’orientation et so -
ciales, infirmières et infirmiers notamment –, 
ces agrandissements risquant fort de créer 
« une augmentation des conflits entre ado-
lescents ». Plus généralement, le sentiment qui 
domine est celui d’une sorte d’impuissance : on 
est bien obligé de faire face à l’augmentation 
du nombre des élèves, donc il faut agrandir les 
cycles… Certains s’étonnent que cette hausse 
des effectifs n’ait pas pu être anticipée. En fait, 
la situation s’est pourrie peu à peu. Les orga-
nisations professionnelles des enseignants, 
par exemple, « avaient appelé́ de leurs vœux 
que, plutô̂t que de mettre ces pavillons sur ou 
à̀ côté́ des bâ̂timents scolaires, de plus petits 
terrains soient identifié́s pour accueillir ces 
pavillons et composer de petits cycles de 300-
400 é́lè̀ves ». Devant la difficulté de trouver 
des terrains disponibles, devant la montée des 
oppositions sur des projets en cours, face à la 
quasi-impossibilité d’effectuer des préemp-
tions de moins en moins bien vues par les 

défenseurs du libre marché immobilier, les 
administrations et les magistrat·e·s ont fait de 
l’attentisme et ont préféré privilégier la poli-
tique moins coûteuse économiquement des 
cycles à 900 et 1000 élèves… « Une part de 
responsabilité incombe aux autorités quant 
au manque d’anticipation », conclut, elliptique, 
le rapport de minorité du Grand Conseil. 

« Gouverner, c’est prévoir » dit l’adage. Pré -
voir pour lutter contre les inégalités de chance 
de réussite scolaire en offrant des conditions 
d’étude optimales ; prévoir pour s’engager 
dans une véritable transition écologique…
Dans ce dossier, tout laisse penser que, plutôt 
que prévoir, on pare au plus pressé en préco-
nisant une solution que l’on sait mauvaise, 
mais qui est devenue inévitable… 

 
Pierre Varcher 

 
1 Rapport de la commission des travaux du Grand 

Conseil du 2 décembre 2003 au sujet du projet de 
loi PL 9038-A, p. 2. 

2 Cette citation et toutes celles qui suivent repro-
duisent des interventions devant la commission 
des travaux du Grand Conseil en 2022 et figurent 
dans le rapport sur le projet de loi PL 13-170-A.  
 
 
 
Venez donner votre avis, partager  
vos remarques et projeter ensemble 
d’éventuelles actions des habitant·e·s 
et des associations du quartier 
lors de 

l’apéro-débat 
« CO Cayla : on bétonne 

et on entasse » 
jeudi 11 mai 

de 18 h 30 à 20 h  
à la Maison de quartier  

 
Bienvenue à toute personne intéressée 

Il y a vingt ans, le canton  
a décidé que les pavillons  
provisoires du Cycle d’orientation  
de Cayla étaient devenus 
décidément trop vétustes. 
Conscient que l’avenir des villes 
exigeait la création d’espaces 
non construits, aérés et 
végétalisés, il a décidé  
de partager le terrain disponible 
en deux : sur une partie,  
les bâtiments du cycle, densifiés, 
et sur l’autre, un parc public,  
qui était demandé par le  
Forum Saint-Jean-Charmilles.  
Et aujourd’hui ? Ces beaux 
principes sont oubliés  
et le parc est considéré  
comme un espace idéal pour 
agrandir le cycle d’orientation…  

C’est là que s’élèvera en 2024 un bâtiment de deux étages sur rez… Photographie Forum 1203
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Adresses 
utiles 
 
 
 
 
 
 
 
MAISON DE QUARTIER 
DE SAINT-JEAN 
Ch. François-Furet 8 · 1203 Genève 
tél. 022 338 13 60  
info@mqsj.ch 
www.mqsj.ch 
 
LE 99 – ESPACE DE QUARTIER 
Rue de Lyon 99 · 1203 Genève 
tél. 022 418 95 99  
Le99.info@ville-ge.ch 
 
LUDOTHÈQUE 1-2-3… PLANÈTE ! 
Av. d’Aïre 42 · 1203 Genève 
tél. 022 344 06 52 
ludoplanete@sunrise.ch 
 
LUDOTHÈQUE DE SAINT-JEAN 
Rue de Saint-Jean 12 · 1203 Genève 
tél. 022 344 07 00 
Ludo-stjean@bluewin.ch 
 
LA MANUFACTURE  
COLLABORATIVE (MACO) 
Chemin des Sports 87 · 1203 Genève 
tél. 022 727 60 00 
info@lamaco.ch 
www.lamaco.ch 
 
LES VOIES COUVERTES  
COOPÉRATIVE  
RENOUVEAU DE SAINT-JEAN 
Av. des Tilleuls 7 · 1203 Genève 
tél. 022 344 08 41 
contact@lesvoiescouvertes.ch  
 
ASSOCIATION DES SENIORS  
« AU FIL DU RHÔNE » 
Quai du Seujet 32 · 1201 Genève 
tél. 022 731 46 75 
 
CENTRE D’ACTION SOCIALE (CAS) 
Hospice Général  
de Saint-Jean/Charmilles 
Rue de Lyon 93-95 · 1203 Genève 
tél. 022 420 68 40  
 
FORUM1203 
ASSOCIATION « FORUM  
DÉMOCRATIE PARTICIPATIVE » 
info@forum1203.ch 
www.forum1203.ch 
 
ANTENNE SOCIALE  
DE PROXIMITÉ SERVETTE  
PETIT-SACONNEX / SAINT-JEAN 
Rue Hoffmann 8 · 1202 Genève 
tél. 022 418 97 90 
asp.servette.soc@ville-ge.ch 
 
BIBLIOTHÈQUE DE SAINT-JEAN 
Av. des Tilleuls 19 · 1203 Genève 
tél. 022 418 92 01 
www.ville-ge.ch/bm 
 
POLICE MUNICIPALE  
DES CHARMILLES 
Rue de Lyon 97 · 1203 Genève 
tél. 022 418 82 82 
Ilotiers.charmilles.seep@ville-ge.ch 
 

Comme promis, ça va démarrer  
ce printemps ! 
 
Le projet de création du plus petit jardin botanique de Suisse à la rue de Saint-Jean, qui sera dédié  
à Edmond Boissier, a fait déjà l’objet de nombreuses présentations. Eh bien, comme promis,  
la réalisation va débuter ce printemps. Portez attention au programme qui sera annoncé prochainement ! 

A
utour des deux jeunes sapins 
originaires d’Andalousie, déjà 
plantés, vous verrez bientôt des 
fleurs et des arbustes provenant 
aussi de la sierra de Ronda qui 

formeront un petit écosystème préfigurant 
peut-être la végétation de nos villes sous le 
réchauffement climatique. Un lieu pour admirer, 
mais également pour réfléchir à cette attitude 
humaine qui, trop souvent, réduit le vivant à 
des ressources, provoquant ainsi la crise de la 
biodiversité que nous connaissons. Un lieu pour 
participer aussi, la plantation et l’entretien 
étant assurés par des habitantes et habitants 
intéressés. Vous voulez en être ? Inscrivez-
vous à info@forum1203.ch ! 

Le plus petit jardin botanique de Suisse, 
c’est aussi un lieu pour écouter des histoires 
comme celle des pinsapo, ces sapins andalous, 
qui s’élèvent au milieu de la parcelle. 

Connaissez-vous le pinsapo ? Son aire natu-
relle originelle, quelques forêts montagnardes 
dans la région de Ronda où il pousse sponta-
nément entre 1200 et 1800 mètres d’altitude, 
est morcelée et très restreinte. Robuste, il 
peut atteindre une trentaine de mètres dans 
ses sierras natales. De croissance lente, il 
peut vivre jusqu’à 200 ans et mettre plus 
d’une vingtaine d’années à « fleurir ». Sur les 
branches basses, des minuscules cônes 
pourpres : les fleurs mâles, producteurs de 

pollen. Les cônes féminins, plus grands, sont 
installés vers la cime. La fécondation est as -
surée par le vent. 

On reconnaît ce conifère résineux à ses 
rameaux « brosses à bouteilles » et au vert-gris 
bleuté de ses aiguilles. Pendant des siècles 
les habitants de la sierra écrasaient ses brin-
dilles dans l’eau, créant une substance sem-
blable au savon. Dans la Serranía de Ronda, 
les branches, dont les pointes ont la forme 
de petites croix, servent de décorations lors 
fêtes religieuses.   

Ce joyau botanique est l’un des arbres les 
plus menacés d’Espagne, classé sur la liste 
rouge de l’Union internationale pour la conser-
vation de la nature (UICN) en 2011. Victime de 
la surexploitation, son bois, facile à travailler, 
fut abondamment utilisé, entre autres, pour 
construire les maisons (toitures et char-
pentes), fabriquer les mâts de bateaux, ou 
encore les traverses pour les voies ferrées. 
La toile d’ombrage des arènes de Ronda est 
tendue avec du bois de sapin d’Andalousie. 
En plus de la déforestation, ce résineux est la 
proie facile d’incendies. Mais aujourd’hui, 
classé espèce protégée par la législation 
espagnole, il est planté dans des parcs natu-
rels ou sert à des fins ornementales. À l’abri 
des déprédations de l’homme, le Sapin anda-
lou est, hélas, attaqué de parasites : le cham-
pignon heterobasidium annosum s’attaque 
aux racines, remonte le tronc et finit par faire 
tomber l’arbre. Jusqu’à présent, la réponse a 
été de brûler les spécimens infectés pour 
empêcher la propagation de la maladie. Les 
écologistes réclament une banque de graines 
pour assurer la survie de l’espèce. 

Comble de l’ironie, ce conifère menacé 
d’extinction dans son aire naturelle est d’une 
grande valeur en reboisement. Natif des terres 
calcaires, tolérant des terrains pierreux, il 
s’accommode bien aux sols très secs. Grâce 
à ses racines profondes, il peut résister aux 
sécheresses assez longues. Ainsi les Abies 
Pinsapo ne seraient pas trop vulnérables aux 
conséquences du dérèglement climatique que 
sont les périodes prolongées de chaleurs re -
cords et de pluies minimes. Ils ont été essayés, 
avec succès, dans les reboisements en ré -
gions méditerranéennes. Les températures 
montent, les forêts migrent vers le nord, les 
Abies Pinsapo pourraient, pourquoi pas, re -
boiser nos régions plus tempérées. 

 
Rajni Chopra 

Sapin d’Espagne sous le givre, Abies Pinsapo. Photographie Robert Perroulaz



la vie du quartier

QUARTIER LIBRE 128 · printemps-été 202314

Située dans la Zone industrielle des Charmilles (ZIC), la Manufacture collaborative (MACO) 
est un tiers-lieu dédié au faire soi-même et à l’économie circulaire. Ce projet, fruit d’un parte-
nariat avec la Ville de Genève et la coopérative Ressources Urbaines, réunit sous un même toit 
les structures complémentaires Matériuum, La Manivelle, Sipy, Le Grand Atelier, le fab lab 
Onl’fait et Glitter. Espace convivial de plus de 1200 m2, ouvert au public et aux professionnels, 
il est composé d’une fabrique, réunissant des ateliers manuels (bois, métal, vélo, couture) 
et numérique (fab lab) ; d’une ressourcerie (matériaux de réemploi, prêt d’objets et d’outils, 
troc vestimentaire) ainsi que d’ateliers d’artistes. Lieu de rencontre, d’expérimentation et de 
création, la MACO propose une alternative concrète à la surconsommation. Elle offre de 
manière inédite un nouveau terrain de jeu fertile et stimulant au service de la transition sociale, 
économique et écologique. 

 
Venez nous rencontrer du mardi au vendredi de 10 h à 18 h et le samedi de 10 h à 19 h 
Chemin des Sports 87, 1203 Genève 
Informations : info@lamaco.ch – www.lamaco.ch 

En route vers mars 
 
Au moment où l’État souhaite effectuer un transfert de charges aux communes pour le 
financement des maisons de quartier et des centres de loisirs, l’Animation socioculturelle 
genevoise se mobilise. Une grande journée est organisée  

samedi 4 mars, de 10 h à 22 h  
sous le marché couvert de Saint-Jean et dans la Maison de quartier, afin de revaloriser l’im-
portance des accueils, des événements et des activités proposées aux divers publics du 
Tout-Genève, au fil des années. En effet, un transfert de charges pourrait mettre à mal le 
fonctionnement général de  l’action socioculturelle et bousculer ainsi, à plus large échelle, 
la cohésion sociale elle-même. Un collectif regroupant un grand nombre des 47 maisons de 
quartier et centres de loisirs du canton met sur pied cette manifestation.  

Venez soutenir vos espaces citoyens ! 

U
n jour, faire les commissions à la 
Coop du coin, même arriver jus -
qu’à la Coop du coin pour faire tes 
commissions te paraît un exploit 
plus extraordinaire que de monter 

l’Everest par la face nord sans assistance et 
sans oxygène. Ce jour-là, tu es maman pour 
la première fois et tu sors pour la première 
fois toute seule avec ton bébé de six jours 
dans la poussette. Tu as franchi l’Everest.  

Tu comprends petit à petit le bonheur 
d’habiter un quartier qui est un village, tu vas 
chez le boucher, au marché (en ce temps-là il 
existe encore), chez Tina, tu vois du monde, 
le monde admire ton bébé, les gens sont 
tous formidables, tu parcours le Beulet dans 
tous les sens, tu passes du temps à la phar-
macie, tu aimes les pharmaciennes, le boucher, 
Heinz et Danielle du marché, tu aimes les 
gens. C’est juillet, tu t’enhardis, tu te poses sur 
le rebord des voies couvertes, tu pousses dou-
cement la poussette en avant et en arrière, tu 

regardes ton bébé dormir. Tu as de la chance, 
les smartphones n’existent juste pas encore, 
tu passeras tout ton congé à regarder le 
visage de ton petit bébé.  

Tu ne sais pas encore que plus tard, il te 
demandera comment fait le robot pour se 
gratter les jambes quand ses boutons le dé -
mangent car il a les bras trop courts. 

Tu explores un peu plus loin, tu découvres 
le parc des roses, certains l’appellent le parc 
des chats, la vue sur la Bâtie, le Rhône qui 
n’en a que faire. Tu prends l’habitude d’allaiter 
au parc des roses. C’est si paisible. Tu manges 
un flan au caramel au parc des roses, tu 
échanges des sourires avec les promeneuses, 
tu es protégée par l’ombre d’Ermenonville, 
par toutes les femmes plus âgées qui passent, 
par l’été de Saint-Jean. Tes yeux ne quittent 
pas ton bébé.   

Tu ne sais pas encore que plus tard, il te 
demandera comment c’est les poumons à 
l’intérieur d’un serpent. 

Tu le portes dans l’écharpe, tu déambules 
au Promeneur solitaire, des tas d’enfants 
jouent dans la pataugeoire, dans les cabanes, 
au toboggan, tu entends les cris des enfants, 
tu écoutes ce bruit du monde, un des seuls 
qui vaille la peine, mais c’est encore trop tôt 

pour tout cela, tu remontes au parc des roses, 
tu allaites ton tout-petit.  

Tu ne sais pas encore que plus tard, il te 
demandera si l’infini de un est plus petit que 
l’infini de deux. 

Aujourd’hui, bien plus tard, entre ordres du 
jour et rendez-vous à prendre, entre rapports 
administratifs et sparadraps, entre deux coups 
de pédale, aujourd’hui que tu es devenue 
une tisserande du quotidien, tu aimerais bien 
prendre des morceaux de temps et les dé -
placer, revenir sur le banc du parc des roses, 
n’avoir rien à faire que de regarder cette vue 
et te consacrer entièrement à ce bébé. Tu as 
l’impression que tu as allaité le temps d’un 
point-virgule. Et dans ton cœur, tu remercies 
le parc des roses.  

 
Anouk Dunant Gonzenbach

Le parc des roses 
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C’
est Voltaire qui fit débap-
tiser cette partie de Saint-
Jean pour la nommer « les 
Délices », avec l’approba-
tion des notables genevois 

de l’époque, qui voyaient dans ce geste 
symbolique une façon d’affirmer leur 
confession. Voltaire, maître des mots, va 
donc faire accepter un terme épicurien 
en remplacement d’un nom canonique. 
Puis, à la fin du XIXe siècle, sur les terrains 
en pente entre les Délices et la voie du 
chemin de fer, jusque-là dédiés aux vignes, 
s’installe l’ancienne fabrique Lambercier, 
usine des premières machines-outils et 
de graisses in dustrielles végétales au  
23-25 rue du Vuache, actuelle adresse de 
l’écomusée de l’API. Cette parcelle était 
alors au cœur du quartier des « Petits 
Délices-Fosse aux Ours » (il y avait eu là 
de vrais ours, en allusion à Berne et contre 
les intrusions savoyardes). Le quartier 
dit « Saint-Jean » fut donc définitivement 
re poussé un peu plus loin. 

Mais saint Jean se trouve être aussi le 
saint patron des imprimeurs. Dans la tra-
dition catholique, chaque métier a son 
saint patron. Saint Jean, peut-être en 
référence à son rôle de divulgateur de la 
Parole, ou selon une autre version à 
cause des encres grasses (car saint Jean 
Porte latine est un martyr qui serait sorti 
rajeuni du supplice d’être trempé dans 
de l’huile bouillante !). Saint Jean est 

donc naturellement celui des libraires-
éditeurs-typographes. 

À tel point que ce nom propre est 
devenu un nom commun pour signifier la 
panoplie des imprimeurs typographiques, 
leurs attributs professionnels : un saint-
jean est en effet l’ensemble des outils de 
base pour l’imprimeur typographique.  

Le saint-jean qui reste l’apanage indi-
viduel des maîtres imprimeurs comprend : 
le composteur, la pointe, la pince (la 
brucelle), le visorium et (s’ajoutera plus 
récemment) le typomètre. 

Le composteur est une règle avec une 
butée, sur laquelle on place les lettres 
qu’on pioche une à une dans les cassetins, 
avant de poser la ligne écrite à l’envers 
dans la composition. 

Parfois, la brucelle est préférée à la 
pince, car il arrive que la pince dérape et 
endommage l’œil de la lettre en plomb. 
L’une et l’autre sont des outils pour dé -
placer ou enlever une lettre mobile d’une 
composition typographique. 

Le visorium est un bâton de bois flan-
qué d’un clou sur lequel on épingle le 
texte que l’on doit composer ou qui pos-
sède une pince qu’on accroche au clou. 
C’est un outil souvent fabriqué par l’im-
primeur lui-même. Le visorium est dressé 
dans une casse pour le maintenir vertical. 
Cet objet est en usage à l’époque de 
Voltaire, mais son emploi disparaît peu à 
peu, remplacé par des pinces murales, 

des pu naises ou même de simples auto-
collants. 

C’est par la transmission de savoirs et 
des réalisations que l’écomusée de l’API 
préserve et rend vivant un patrimoine in -
dustriel conséquent, essentiel pour com-
prendre Genève. Il ac tive cet héritage par 
des expositions, des événements, des 
cours, des visites, ainsi que par une impri-
merie fonctionnelle de presses anciennes 
pour des démonstrations ou pour répondre 
à des commandes de publications. 

Ce que nous faisons aujourd’hui est 
contemporain. Rien de passéiste. Et si nos 
outils sont ceux d’avant, la démarche qui 
lutte contre l’obsolescence des objets et 
des idées est, elle, actuelle et le restera. 

Franck Vacheron 
 

Exposition temporaire  
« Le tramway »  
Une superbe rétrospective des tramways  
genevois avec maquettes, affiches, 
photographies, receveurs en uniforme 
avec leurs sacoches à tickets…  
 
À voir du lundi au vendredi de 10 h  
à 17 h jusqu’au 21 avril (entrée offerte).  
En supplément : une projection de 
films d’archives les jeudis 9 février et 
16 mars à 18 h 30 (prix à bien plaire).  
Renseignements : 022 340 44 10 
www.patrimoineindustriel.ch

L’API et Saint-Jean, un saint-jean à l’API 
 

L’écomusée de l’API se trouve en bordure de l’ancienne propriété de Voltaire, dans  
le quartier des Délices. Au Moyen Âge, le site était sur les terres du Prieuré de Saint-Jean. 

atelier peinture 
LE GESTE CRÉATEUR 

 
NOUVEAU 

atelier les mercredis matin  
de 10 h 15 à 11 h 45 

 
Autres jours d’atelier :  

lundi, samedi et les matinées de stage 
pendant les vacances scolaires 

 
Maura Merlini Rogg  

Avenue des Tilleuls 21 · 1203 Genève 
078 697 56 81 

mauramerlini@bluewin.ch 
www.legestecreateur.net 

QI GONG MÉDICAL 
soins énergétiques & danse-thérapie 

 
 
 
 
 
 
 

soins énergétiques en Qi gong médical 
permettant d’harmoniser les organes  

du corps et dissoudre blocages et 
stagnations (soins reconnus par ASCA) 

 
séances de danse-thérapie individuelles 
d’accompagnement et de coaching en 
mouvement – travail profond, créatif  

et de développement personnel 
 

informations et inscriptions :  Sonia Schillaci 
078 673 65 25  www.dancespace.ch 

 
Être en mouvement  

avenue des Tilleuls 21, bâtiment H 
ateliers et soins : samedi, 9 h-14 h 

Atelier d’écriture créative 
L’écriture créative permet l’expression de 
soi, sans exigence littéraire ou artistique. 

Elle vise avant tout le plaisir de créer. 
 

À la rencontre de soi  
par l’écriture 

Prendre le temps d’écrire, prendre du 
temps pour soi. Une invitation au voyage 

intérieur, un espace dans l’agitation  
du monde. Explorer en groupe la beauté  

et la force des mots, laisser une trace  
de tout ce qui tisse notre vie,  

nos espérances, nos rêves. 
 

Ateliers découverte 
mercredi 3 mai, de 16 h 30 à 19 h  

jeudi 4 mai, de 13 h 30 à 16 h 
samedi 6 mai, de 14h à 16h30  

inscription souhaitée 
30.– la séance 

 
Rue du Beulet 4, 1203 Genève 

077 462 11 45 
fee.coquelicot@bluewin.ch  

COURS DE PILATES  
avenue des Tilleuls 15a 

(face à̀ la Bibliothèque de Saint-Jean) 
 

Venez retrouver les sensations  
d’un corps jeune. Cours d’essai : 20.–  

Session de 10 cours : 260.–  
hommes, femmes, tous niveaux 
lundi à 12 h 30, jeudi à 18 h 15  

 
Le Pilates est une méthode géniale qui 

permet de renforcer la ceinture abdominale, 
soutenir le dos et travailler en même temps 
la musculature de tout le corps. Confiance 
en ses possibilités physiques retrouvées  
et amélioration de la souplesse, progrès 

rapides dans une ambiance joyeuse,  
grande détente ressentie à la fin du cours  

 
florencebudai@yahoo.fr    079 225 68 19 

petites annonces

Ce panneau métallique, peint par ADU en 1950, est  
actuellement exposé à l’écomusée de l’API dans le cadre  
de l’exposition Le tramway. Photographie Franck Na

Inspirée par le rythme vivant de la Nature, 
la danse libre Malkovsky vous invite  

à jouer avec la respiration, l’oscillation 
naturelle de la colonne vertébrale,  
la gravité, l’écoute de la musique.  

 
Cours adultes 

Petit-Saconnex lundi 18 h - 19 h 30 
Servette mardi 20 h - 21 h 30 
Saint-Jean mardi 14 h - 15 h 30 

 
Cours enfants, dès 4 ans et jusqu’à 9 ans 

Petit-Saconnex mercredi après-midi 
 
« Dansez, dansez, sinon nous sommes perdus »  

(Pina Bausch) 
 

Nicole Häring 079 560 71 94 - 
www.danselibregeneve.ch 

g
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Végétalisation du quartier

«Face à l’urgence climatique, végé-
taliser n’est plus une option mais 
une nécessité » : de nombreux 
habitants de Saint-Jean et des 
Charmilles partagent ce constat 

de la Ville de Genève, qui l’a amenée à 
élaborer son plan stratégique de végétali-
sation 2030. Il s’agit en effet de lutter contre 
les effets du réchauffement climatique, 
pour que vivre en ville reste supportable 
malgré des canicules estivales de plus en 
plus longues et fréquentes. Or augmenter 
la part de végétation dans l’espace urbain 
est pour cela le meilleur moyen, car cela 
apporte plusieurs avantages : la création 
de zones ombragées – procurant en été 
un bienfait immédiat pour les habitants et 
diminuant le stockage de la chaleur dans 
les surfaces minérales – et le renforcement 
du cycle de l’eau, qui contribue au rafraî-
chissement des températures. Nous ren-
voyons ici les lecteurs à la double page du 
Forum parue dans le dernier Quartier libre, 
qu’on peut facilement retrouver à l’adresse 
www.mqsj.ch/ql 

Seulement voilà, où peut-on encore 
planter des arbres ou des haies ? Il y a bien 
les parcs, et le secteur 1203 n’est pas à 
plaindre en ce domaine, sans parler de la 
bordure verte que constitue le bord du 
Rhône. Mais ces espaces sont déjà végéta-
lisés, et n’offrent que peu de possibilités de 
plantations supplémentaires. À Genève 
comme dans toutes les villes, le défi est 
donc de végétaliser des surfaces qui ne le 
sont pas déjà. Pour augmenter dans l’en-
vironnement urbain la part végétale, en 
diminuant la part minérale. 

C’est avec cet objectif en point de mire 
que la commission transition écologique 
de la Maison de quartier et du Forum a 
organisé des balades d’exploration dans 
certains secteurs du quartier. Il s’agissait 
ainsi de concrétiser l’accord de collabora-
tion accepté par les autorités de la Ville 
de Genève en novembre 2021 lors d’une 
soirée Forum. Établir, à partir de l’expé-
rience et des idées de ces experts du 
quotidien que sont les habitants, des pro-
positions de lieux qu’il serait possible de 
végétaliser dans le quartier. 

Pour accomplir cette tâche, une applica-
tion pour smartphone avait été spéciale-
ment adaptée. Elle permettait d’indiquer 
sur un plan du quartier l’endroit repéré, de 
l’accompagner d’une photo, de choisir dans 
une liste le type de plante proposé, et de 
rédiger quelques mots de commentaires. 
Les participants ont été surpris par la den-
sité et la richesse de l’expérience, et par le 
temps mis pour ne parcourir souvent que 
quelques centaines de mètres. Presque 
chaque coin de rue, chaque morceau de 
trottoir, suscitait en effet interrogation et 
discussion ; chacun découvrait avec un autre 
regard cet environnement si familier. 

Nous le savons, puisque nous le vivons 
tous les jours : très rapidement les lieux 
qu’on fréquente quotidiennement forment 
une toile de fond, une sorte de décor au -
quel on ne prête plus attention. On peut 
le constater, par contraste, lorsqu’on dé -
couvre une ville inconnue. À l’étranger 
notre regard papillonne, tout nous semble 
nouveau, différent, questionnant. Chaque 
endroit est une découverte. 

En octobre dernier, on pouvait croiser dans les rues 
du quartier des tout petits groupes de deux ou trois 
personnes s’arrêtant parfois pour photographier  
un trottoir ou un morceau de route. Quelle idée, 
pouvait-on penser, de prendre des photos de bouts 
de bitume sans intérêt ? Mais les lecteurs attentifs  
du dernier numéro de Quartier libre le savaient :  
il s’agissait de repérer des endroits où il serait 
possible de planter des arbres et des arbustes  
ou d’aménager des surfaces de prairie fleurie.

« Bottom-up » contre « top down » 
 

Le forum de novembre 2021 sur la végétalisation du quartier (voir le compte-rendu 
sur forum1203.ch), avait permis de définir une approche globale. L’objectif sur lequel 
se sont accordées les personnes présentes est d’agir à un certain nombre de points 
clés et de s’appuyer sur les espaces déjà végétalisés pour ramener la nature le plus 
possible vers l’intérieur du quartier, en créant des « corridors verts » se croisant de 
manière transversale. 

Les promenades à la recherche de lieux à végétaliser se sont faites de manière 
beaucoup plus empirique. Le but était d’explorer des espaces concrets en faisant 
appel à l’expérience des uns et des autres, selon le principe cher au Forum et à la 
Maison de quartier qui énonce que les habitants sont des experts du quotidien. En 
arpentant le bitume, il s’agissait non pas d’appliquer des principes déjà établis, mais 
d’examiner chaque endroit tel qu’il est, avec ses caractéristiques propres.  

C’est ce qu’on appelle une démarche inductive : aller de l’expérience, de la diversité, 
des faits, pour dans un second temps construire à partir d’eux un ensemble cohérent. 
Autrement dit, partir de la pratique, de la situation, et non de la théorie. Ce qui n’em-
pêche pas la réflexion, bien au contraire, mais vise à éviter qu’elle tourne dans le vide. 

Partir du bas et non du haut est d’ailleurs un principe très important de toute 
démarche participative. On voit trop souvent aujourd’hui en matière de participation 
des processus « top down », planifiés par les autorités ou par des « experts », et appli-
qués ensuite au terrain. Or depuis plus de 20 ans, le quartier défend les approches 
« bottom-up », celles qui partent des habitants eux-mêmes, de leur expérience, de 
leurs attentes, et sont menées par eux, avec leurs propres compétences rassemblées 
dans une dynamique collective. 

À cet endroit, planter un arbre pour créer une zone d’ombre. 
Commission transition écologique

Enlever le bitume entre les arbres pour les relier par des bandes de prairie fleurie. 
Commission transition écologique

Verra-t-on un jour des rues ombragées par des tunnels de verdure  
semblables à celui qu’on trouve au bord de l’Aire ?  
Forum1203
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Au fond, c’est cette expérience qu’ont 
faite les participants à ces promenades. 
Se retrouver avec un regard neuf, étonné, 
différent, sur ce qu’habituellement on ne 
regarde plus. Être comme des explorateurs, 
ouverts et curieux, de notre propre envi-
ronnement. N’est-ce pas là l’attitude qui 
permet d’apercevoir de nouvelles pistes, 
de trouver des nouvelles idées ? 

Car il faut être doublement imaginatif 
pour trouver des idées de végétalisation. 
Tout d’abord parce que notre environne-
ment n’est pas bâti dans cette optique. 
Dans nos rues ou autour des immeubles  
– et c’est bien sûr important et agréable –  
la végétation est présente, mais avant tout 
comme un élément de décor et d’ornement. 
Et non comme une composante structu-
rante de l’environnement urbain. Au fond, 
en exagérant un peu, on pourrait dire que 
les plantes en ville sont un peu comme le 
persil qu’on saupoudre pour faire joli sur un 
plat une fois que celui-ci est terminé. Or 
le réchauffement climatique nous oblige à 
changer de paradigme : faire de la végé-
tation une dimension essentielle, primor-
diale, dans notre manière d’organiser et 
de construire la ville. Il s’agit de penser et 
d’aménager la ville comme un espace dont 
la végétation fait partie intégrante. 

Toutefois, en pratique non plus ce n’est 
pas chose facile, puisque justement la ville 
n’a pas été prévue pour cela. La recherche 
de lieux à végétaliser se heurte en effet à de 
multiples difficultés pratiques et obstacles 
techniques. Sous les rues et les trottoirs 
se croisent toutes sortes de câbles et de 
conduites : rares sont les endroits où il y a 
suffisamment de place libre en sous-sol 
pour planter des arbres. Là aussi il convient 
d’être imaginatif. Dans plusieurs lieux les 
participants ont été amenés à imaginer 
d’autres solutions. Des haies et des ar -
bustes, tout d’abord, ou simplement des 
surfaces fleuries, qui n’ont pas besoin d’une 
couche de terre profonde pour pousser, 
et qu’on peut facilement enlever puis re -
mettre si on doit accéder aux réseaux sou-
terrains pour des travaux. Mais aussi des 
plantes grimpantes, comme la vigne ou la 
glycine, qui fournissent de l’ombre en été, 
mais redonnent place au soleil en hiver. 
Ne pourrait-on pas, de cette manière, ins-
taller des arches végétales, des sortes de 
tunnels d’ombrage saisonnier, au dessus de 
zones où il n’est pas possible de planter 
des arbres ? 

Ce ne sont là, bien sûr, que des pistes, 
des suggestions. Les participants aux pro-
menades n’ont pas la prétention d’être 
des spécialistes. Seulement d’apporter des 
idées. Pour le domaine public, il appartien-
dra aux services de la Ville de les étudier 
et de voir si et comment elles peuvent 
être réalisées. À la fois d’un point de vue 
technique, mais également botanique. Car 
il ne s’agit pas de planter n’importe quoi 
n’importe où ! Mais de se demander si la 
plante qu’on souhaite mettre en place 
sera heureuse d’être là. 

Nicolas Künzler 
 
 

Venez découvrir les différentes sugges-
tions de végétalisation faites par les 
participants aux promenades, donner 
votre avis, partager vos remarques, et  
– pourquoi pas – les améliorer ou les 
compléter lors de 

l’apéro-débat 
du jeudi 16 mars 
de 18h30 à 20h  

à la Maison de quartier 
de Saint-Jean 

 
Bienvenue à toute personne intéressée 

Ferme Menut-Pellet : la Maison de quartier  
de la Concorde a enfin trouvé ses murs ! 
 
Le 17 octobre 2022, après plus de dix ans d’efforts et de ténacité, l’Association  
des habitants du quartier de la Concorde recevait des mains de Christina Kitsos 
et Frédérique Perler, conseillères administratives de la Ville de Genève,  
les clés de la ferme Menut-Pellet, rénovée pour accueillir la Maison de quartier.

P
our l’Association des habitants 
du quartier de la Concorde 
(AHQC), l’équipe d’animation 
de la Maison de quartier et tous 
les habitants de la Concorde, il 

a ensuite fallu puiser dans les dernières 
réserves de patience et de flexibilité pour 
s’accommoder tant bien que mal des der-
niers travaux et démarches administratives 
encore nécessaires avant que la ferme 
puisse enfin être ouverte au public. C’est 
chose faite depuis le 23 janvier 2023 !  

Bien des défis de toutes sortes ont 
dû être résolus pour arriver à transformer 
en Maison de quartier cette ancienne 
ferme, vieille de plus de 200 ans, consi-
dérée comme un bâtiment d’intérêt his-
torique et inscrite au plan de site des 
cités-jardins d’Aïre. Une trace du passé 
rural de la Concorde, la ferme se trouve 
maintenant en pleine ville : longée par 
l’avenue de l’Ain, un important axe rou-
tier cantonal, dans un quartier qui doit 
accueillir de nombreux nouveaux loge-

ments et habitants en l’espace de dix ans. 
Le 23 janvier au soir, l’AHQC a tenu une 
assemblée participative et citoyenne 
pour permettre à tous les habitants et 
habitantes du quartier et des alentours 
de s’exprimer et de partager leurs idées 
et leurs souhaits pour que cette magni-
fique Maison de quartier devienne un 
lieu d’échange collectif et de dialogue, 
d’activités sociales et culturelles pour 
tous les âges, ouvert sur l’ensemble du 
quartier. Et pour que chacune et chacun 
puisse y trouver sa place, participer aux 
activités, élaborer des projets, se mobi-
liser avec les responsables de l’AHQC et 
l’équipe d’animation. 

L’assemblée du 23 janvier a réuni une 
soixantaine de personnes, qui ont discuté 
avec animation autour de tables théma-
tiques et proposé des objectifs pour des 
activités enfants et ados, des événements 
de quartier, des ateliers, du jardinage et 
d’autres projets encore. C’est mainte-
nant au tour du comité de l’AHQC et de 
l’équipe d’animation, de transformer ces 
envies en projets et en activités. Avec, 
bien entendu, l’engagement et l’impli-
cation de tous les habitants et toutes les 
habitantes de la Concorde. 

Car s’il y a bien quelque chose que la 
saga de la ferme Menut-Pellet nous a 
appris, c’est la force de la ténacité et de 
l’engagement des habitants. Alors, ré -
jouissons-nous de ce nouveau lieu de vie 
à la Concorde, et profitons-en pour tisser 
des liens avec cette nouvelle Maison de 
quartier voisine ! 

Geneviève Herold Sifuentes

Aux côtés de Christina Kitsos et Frédérique Perler, conseillères administratives  
de la Ville de Genève, et de Stéphanie Pédat, responsable du Service de la jeunesse,  
les membres du comité de l’AHQC et l’équipe de la Maison de quartier de la Concorde. 
Ci-dessous : la ferme Menut-Pellet rénovée. Photographies Forum 1203
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la vie du quartier

Agenda 
 
 
jeudis 23 février et 23 mars à 10 h 
(durée 1 heure) 
Lire avec bébé 
0-2 ans, sur inscription : 
saintjean.bmu@ville-ge.ch 
 
mercredis 22 février et 15 mars à 10 h 30 
(durée 45 min) 
Prix P’tits mômes 2023 :  
présentation des albums 
dès 2 ans, entrée libre 
 
jeudi 16 mars à 17 h 15 
(durée 1 heure 15) 
Et toi tu lis quoi ? 
club de lecture ado, dès 12 ans 
entrée libre 
 
vendredi 24 mars à 18 h 
(durée 2 heures) 
Racisme et discrimination dans la sphère 
professionnelle : table ronde 
dans le cadre de la Semaine d’actions 
contre le racisme (SACR) 
tout public dès 12 ans, entrée libre  
 
samedi 25 mars à 14 h 
(durée 1 heure 30) 
Produire mes propres semences  
– mais comment ? 
tout public dès 12 ans, entrée libre 
 
jeudi 27 avril à 10 h 
(durée 1 heure) 
Lire avec bébé 
0-2 ans, entrée libre 
à la ludothèque « 1-2-3… Planète ! » 
(avenue d’Aïre 42, 1203 Genève) 
 
jeudis 27 avril, 25 mai et 22 juin à 17 h 15 
(durée 1 heure 15) 
Et toi tu lis quoi ? 
club de lecture ado, dès 12 ans  
entrée libre 
à la Bibliothèque de la Servette  
(rue Veyrassat 9, 1202 Genève) 
 
jeudi 24 mai à 15 h 
(durée 45 min) 
Journée de la lecture à voix haute 
tout public dès 5 ans, entrée libre 
en extérieur,  
derrière la Bibliothèque de Saint-Jean 
 
 
Retrouvez toute notre programmation  
en ligne à l’adresse   
www.bm-geneve.ch   
rubrique « Agenda » 
Vous avez également la possibilité de  
vous inscrire à notre newsletter Saint-Jean 
en vous rendant à cette adresse 
genevebm.com/NEWS 
ou en flashant le code QR ci-dessous 

 
 
 
 
 
 
 
 
 

Bibliothèque municipale de Saint-Jean  
Avenue des Tilleuls 19, 1203 Genève 
022 418 92 01 

Bibliothèque municipale de Saint-Jean
La bibliothèque ferme ses portes  
pour mieux les rouvrir 

A
près 22 années de bons et 
loyaux services, la Bibliothèque 
de Saint-Jean va faire sa mue  
et réaménager ses intérieurs. 
Elle fermera ses portes le 

samedi 1er avril à 17 h pour mieux les rou-
vrir à l’automne. 

Au programme, des espaces repensés 
favorisant les échanges et les rencontres, des 
collections rapprochées facilitant l’accès à 
tous les contenus sans barrières d’âge, une 
accessibilité améliorée pour tous les publics. 
Le parquet sera rénové et le mobilier adapté 
pour un meilleur confort. 

Les travaux comprennent la remise en état 
de nos sols et l’installation d’un ascenseur qui 
permettra une déambulation facilitée dans 
notre bâtiment à la découverte de nos riches 
collections. 

Le rez-de-chaussée regroupera toutes nos 
collections de fiction, un bureau d’accueil cen-
tralisé, un espace dédié à la petite enfance, 
des places de lecture et de détente ainsi que 
notre grainothèque. Vivant et modulable, cet 
espace nous permettra également de vous ac -
cueillir pour diverses animations et rencontres. 

À l’étage, vous retrouverez nos collections 
documentaires, nos magazines, nos postes 
internet ainsi que l’espace sport. Plus calme 
et lumineux, cet espace favorisera la concen-

tration et proposera diverses places de tra-
vail individuelles et collectives. 

Pour garder le lien durant notre fermeture, 
nous serons ponctuellement présents dans 
certains lieux du quartier et des environs. 
Nos collections n’étant momentanément pas 

accessibles, nous vous invitons à découvrir 
les autres bibliothèques de notre réseau. 

Toute l’équipe se réjouit de vous retrou-
ver d’ici peu pour vous offrir une nouvelle 
expérience culturelle dans un environnement 
adapté et repensé.

Et toi tu lis quoi ? 
 

O
UI, la bibliothèque ferme ses 
portes pour quelques mois. 
Mais NON, on ne vous aban-
donne pas !!! Rendez-vous en 
avril, mai et juin au milieu des 

collections de la Bibliothèque de la Servette 
pour ces rencontres avec vous qu’on ne lou-
perait pour rien au monde. Un grand merci à 
nos collègues qui nous permettent de pour-
suivre le club ado pendant la fermeture.  
 

Écrivain public 
 

D
urant notre fermeture, notre ser-
vice d’écrivain public est déplacé 
à la Bibliothèque de la Servette. 
Les rendez-vous gratuits et sur 
inscription se tiennent toujours 

le vendredi matin entre 9 h et 11 h 45. 
Renseignements et inscriptions par téléphone 
aux Points info-services de la Ville de Genève : 
0800 44 77 00 (appel gratuit).  
Bibliothèque de la Servette, rue Veyrassat 9 

Lire avec bébé 
 

C’
est devenu un atelier incon-
tournable à la Bibliothèque 
de Saint-Jean. Six fois par 
année nous accueillons des 
bébés et leurs parents pour 

un moment tout doux de partage autour du 
livre. Dans le développement des tout-petits 
il a été scientifiquement prouvé qu’une 
exposition à la lecture à voix haute leur per-
met de mieux appréhender l’apprentissage 
de celle-ci et de mieux construire leur pensée. 
Au-delà des histoires, nous pimentons les 
sessions grâce à notre inventivité ce qui en 
fait un moment unique. Vous pouvez égale-
ment profiter de ce moment en petit comité 
au calme pour inscrire vos enfants et vous-
même. Lors de la fermeture temporaire de la 
bibliothèque, nous souhaitons pouvoir conti-
nuer d’offrir cette prestation à notre public. 
Nous organisons donc la séance du 27 avril 
à la ludothèque des Charmilles, « 1-2-3…
Planète ! ». Grâce à ce partenariat vous pour-
rez découvrir cet espace. Nous espérons vous 
voir nombreux et nombreuses !  

Dessin Olga Fabrizio

Journée de  
la lecture  
à voix haute  
 

L
e 24 mai 2023 a lieu la Journée na -
tionale de la lecture à voix haute. Il 
s’agit d’un événement annuel qui a 
pour but de montrer la beauté et l’im-
portance de la lecture à voix haute 

pour le développement de l’enfant. 
C’est dans ce cadre que pour la première 

fois à Saint-Jean des bibliothécaires vont sélec-
tionner, préparer et lire des histoires pour les 
petits comme pour les grands. Anastasia, 
Sonia et Aurélie vous convient à ce moment 
particulier pour découvrir les pépites qu’elles 
ont choisies. Comme la bibliothèque sera en 
réaménagement à cette date, nous vous pro-
posons de nous retrouver derrière le bâti-
ment sous le grand arbre. Vous êtes toutes 
et tous les bienvenus. Nous nous réjouissons 
de vous proposer ce moment inédit !  

 

Grainothèque 
« 1203 graines » 

 

D
urant notre fermeture, la graino-
thèque devient mobile. Elle se 
chausse de roulettes et prend son 
élan pour vous retrouver dans le 
quartier voisin à la Bibliothèque 

de la Servette. Anne Courvoisier, bénévole de 
l’association partenaire Les Défricheuses, 
vous retrouvera avec grand plaisir les 1er et 3e 
mercredis de chaque mois de 16 h à 18 h 30 
pour répondre à toutes vos questions ou sim-
plement pour échanger avec vous autour de 
la culture de vos graines. Découvrez égale-
ment les riches collections de la Bibliothèque 
de la Servette en lien avec ce domaine.

Bibliothèque municipale de Saint-Jean



 
agenda 
printemps  
2023 
 
 
 

 
samedi 4 mars, de 10 h à 22 h  
EN ROUTE VERS MARS  
avec l’animation socioculturelle  
genevoise 
 
dimanche 5 mars, dès 10 h  
CONCERT CAPPUCCINI  
« Coline Linder » 
 
dimanche 12 mars, dès 10 h  
CONCERT CAPPUCCINI  
« Carajillo » 
 
jeudi 16 mars, 18 h 30 
APÉRO-DÉBAT,   
« Végétaliser le quartier :  
à nous de jouer ! » 
 
vendredi 17 mars, dès 19 h  
BLIND TEST 
Les taupes musicales 
 
 

 
dimanche 19 mars, dès 10 h  
CONCERT CAPPUCCINI  
« Ishrak » 
 
mercredi 22 mars  
FÊTE DU PRINTEMPS  
avec les enfants (horaire à venir) 
 
dimanche 26 mars, dès 10 h  
CONCERT CAPPUCCINI  
« Cow-Bows »  
 
samedi 1er avril, 9 h  
ASSEMBLÉE GÉNÉRALE MQSJ 
 
du 17 au 21 avril  
ACCUEIL LIBRE 
INTERGÉNÉRATIONNEL 
programme complet  
et horaires à découvrir bientôt,  
dont :  
 

 
 
mercredi 19 avril, performance-
lecture « La route à bout de bras »,  
avec Lorette et Mamadou  
 
jeudi 20 avril, vernissage  
exposition photos réalisée  
avec les enfants du quartier  
 
vendredi 21 avril, grand loto 
 
samedi 29 avril, 16 h 
APRÈS-MIDI ET APÉRO-DÉBAT   
« Enfants et quartier :  
un espace à reconquérir » 
 
jeudi 11 mai, 18 h 30  
APÉRO-DÉBAT  
« CO Cayla : on bétonne  
et on entasse » 
 
samedi 13 mai  
FÊTE DE SAINT-JEAN  
programme à venir 

19
activités de  
la 

  

Nous avons le plaisir de retrouver  
Tatjana Chardonnens, de retour  
au secteur enfants (1P-2P), chaque 
mercredi, ainsi que dans d’autres activités, 
comme les vendredis brico et d’accueil 
libre. Et aussi, le retour post-maternité  
de la jeune maman Marion,  
au secteur enfants (3P-8P). 
 
 

Au revoir 
  
Nous saluons aussi, haut la main, la fin  
de remplacement de Louise Goffin,  
dans ce même secteur. Mais tout roule, 
pour elle, car Louise reste présente au 
Pavillon Cayla. Attention les vélos ! 

Bienvenue à Mauricio au poste  
de secrétaire social ! Bien que beaucoup  
le connaissent déjà, car présent depuis  
des années en tant que technicien 
multimédia. Et aussi – comme jadis –  
enfant du quartier. 
En renfort administratif comptable,  
c’est Karen qui tiendra désormais  
le boulier de la Maison de quartier. 
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quoi de neuf ?
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Accueil libre intergénérationnel 
 
Durant la deuxième semaine des vacances scolaires de Pâques, nous vous proposons  
une première édition d’Accueil libre intergénérationnel, à la Maison de quartier.  
Dans un programme complet qui sera présenté à la mi-mars, vous trouverez  
diverses  activités susceptibles de faire se côtoyer un « tout public ».  
Alors, venez nous retrouver du 17 au 21 avril ! 
 

Exposition photos des enfants 
Jeudi 20 avril aura lieu le vernissage avec les photos  
que les enfants auront prises dans le cadre du dossier « Être enfant dans le quartier ».  
L’exposition se tiendra jusqu’au 20 mai. Celle-ci fera le lien avec l’apéro-débat du 29 avril. 

Les taupes musicales :  
Blind test pour toutes et tous ! 
 
vendredi 17 mars à 19 h à la Maison de quartier de Saint-Jean 
 
Nous vous invitons à venir raviver, démontrer ou parfaire vos connaissances musicales avec 
un simple jeu. Pour ce faire, une règle à suivre : trouver le titre ou l’artiste des chansons 
 passées par nos deux animateurs. Il y en aura pour tous les goûts ! Êtes-vous une taupe du 
XXe ou du XXIe siècle ? Peu d’importance après tout puisqu’il s’agira d’un défi par équipe. 
Ces dernières seront formées le soir même. Vous pouvez donc venir seul·e·s ou accompa-
gné·e·s. Une taupe mélomane sera toujours présente pour vous aider. Un entracte, une 
buvette et de la petite restauration permettront de reprendre des forces. Au terme de cette 
soirée, des prix reviendront à l’équipe gagnante. Nous avons hâte de vous voir tressaillir, 
douter et peut-être zouker… 
 
Événement gratuit organisé en collaboration avec Radio Vostok,  
la Maison de quartier de Saint-Jean, Jordy R. et Romain W.  
Participation de la MACO, du Pavillon Cayla et de Cœur de Laine. 
Ouvert au public, nous accueillons les spectateurs et spectatrices mélomanes ! 
Inscriptions limitées par courriel : info@mqsj.ch 

 
 

Labo photo 
 
Le labo photo argentique de la Maison de quartier 

reprend du service ! Un joli groupe s’est 

reconstitué pour faire revivre cet espace  

de développement pelliculaire. Vous aussi,  

vous pouvez rejoindre le club de photographes. 

Contactez-nous pour plus de renseignements. 

Venez jouer au volley-ball pour le plaisir, sans compétition,  
dans une atmosphère très amicale ! 
 
Le groupe « Volley-détente » de la Maison de quartier de Saint-Jean  
se réunit chaque lundi soir, de 20 h 15 à 22 h, dans la salle de gymnastique 
no 2 du Cycle d’orientation de Cayla, chemin William-Lescaze 8. 
Il est ouvert à tous : hommes ou femmes, jeunes ou moins jeunes, 
débutant·e·s ou expérimenté·e·s, athlétiques ou… un peu rouillé·e·s. 
Aucune inscription nécessaire : on peut y venir une fois, ou deux,  
ou chaque semaine, et l’activité est gratuite. 
 
Renseignements : Maison de quartier de Saint-Jean, tél. 022 338 13 60



une semaine avec nous
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activités enfants 
 

LE MARDI EN CUISINE 
Par thème et selon les saisons, les enfants 
découvrent les plaisirs de la cuisine, 
encadrés par un cuisinier expérimenté. 
Horaire : mardi 16 h 30-18 h 30 
Âge : 5e-8e primaire 
Accueil : sur inscription, payant,  
10 places par session.  
Lieu : cuisine du rez-de-chaussée 
 

ACCUEIL LIBRE 
Cet accueil permet aux enfants du quartier 
de se rencontrer, de jouer, de bricoler  
et de partager des expériences diverses. 
Horaire : mercredi 9 h-17 h 30, 
mardi et vendredi 16 h-18 h 30 
Âge : 3e-8e primaire 
Accueil : libre, gratuit et sans inscription 
Entretien préalable au premier accueil  
de l’enfant.  
Lieux : rez-de-chaussée de la Maison de 
quartier et marché couvert (selon activités) 
 

LE REPAS DU MERCREDI 
Dans le cadre de l’accueil libre du mercredi, 
un repas convivial est ouvert aux enfants 
Horaire : mercredi 12 h-13 h 
Âge : dès la 3e primaire 
Accueil : inscription sur place à 11 h 30 
Prix : 5.– 
Lieu : rez-de-chaussée de la Maison  
de quartier 
 

LE VENDREDI BRICOLE 
Cet accueil permet aux enfants du quartier 
de bricoler, réparer, construire ou démonter 
des choses avec l’aide et sous l’œil vigilant 
d’une petite équipe d’encadrement. 
Horaire : vendredi 16 h-18 h 30 
Âge : 5e-8e primaire 
Accueil : libre, gratuit et sans inscription 
Lieu : atelier de la Maison de quartier 
 

ET AUSSI : DES SORTIES 
Tout au long de l’année, des sorties  
sont organisées par notre équipe.  
Les informations peuvent être obtenues  
à l’accueil de la Maison de quartier. 
Ces activités ponctuelles nécessitent des 
inscriptions et sont payantes. Elles sont 
ouvertes à des classes d’âge différentes  
en fonction du type de sortie. 
 

ACCUEIL 1P-2P 
Le mercredi, un accueil sous forme de prise 
en charge complète à la journée permet  
aux plus jeunes de se familiariser  
avec la vie de la Maison de quartier. 
Au programme : jeux, bricolages, sorties  
et activités conjointes avec l’accueil libre. 
Horaire : mercredi 8 h-17 h 30 
Âge : 1re-2e primaire 
Accueil : sur inscription, 20.– par enfant 
par jour (18 places par année scolaire) 
Lieux : espace enfants et rez-de-chaussée  
de la Maison de quartier/marché couvert 
(selon activités) 
 

ET TOUJOURS : 
UN ESPACE À DISPOSITION 
Pour fêter des anniversaires les mardis, 
jeudis, vendredis et samedis, durant les  
heures d’ouverture de la Maison de quartier, 
sauf en période de mesures sanitaires. 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 

activités pré-ados 
 
Cet accueil libre permet aux jeunes de 11  
à 14 ans de venir à la Maison de quartier  
et de se retrouver dans un espace convivial 
où se rencontrer, jouer, discuter ou faire un 
ping-pong encadré par des professionnels. 
 

LE JEUDI : ACCUEIL LIBRE 
Horaire : jeudi 16 h-18 h 30 
Prix : gratuit. Lieu : buvette ou accueil 
Un vendredi par mois, repas pré-ados  
de 16 h à 22 h. Sorties occasionnelles. 
 

 
 
 
 
 
 
 
 

activités ados 
 
La Maison de quartier dispose d’un « Espace 
ados » qui leur est dédié. Cet espace est  
un lieu d’accueil libre pour les adolescents 
entre 14 et 18 ans, dont la finalité est d’être 
un point de repère, d’écoute et de conseil, 
mais aussi un lieu de loisirs, d’activités 
diverses à réaliser avec l’aide et le soutien 
des animateurs. 
 

LE MERCREDI ET LE JEUDI 
Cet accueil permet aux ados de passer  
l’après-midi à la Maison de quartier, une 
petite restauration peut être proposée. 
Horaire : mercredi 14 h-18 h, jeudi 16 h 30-19 h 
 

LE VENDREDI 
Cet accueil permet aux ados de passer  
le début de soirée à la Maison de quartier 
pour un moment de rencontre jeux, 
discussions et partager un repas. 
Horaire : vendredi 16 h 30-22 h 
Repas : inscriptions sur place jusqu’à 18 h 
Prix : 2.50 pour tout le monde 
 

LE SAMEDI 
Horaire : samedi 14 h-18 h 
jusqu’au 25 mars 2023 

 
 
 
 
 
 
 
 

activités  
aîné·e·s 
 

LES VENDREDIS  
AÎNÉ·E·S 
Une des spécificités de la Maison de quartier  
de Saint-Jean est d’avoir un secteur aîné·e·s 
dont le but est d’offrir des espaces de 
rencontres et d’échanges pour les seniors,  
à l’échelle locale. L’équipe propose des 
activités selon un programme trimestriel 
(voir dans le bulletin Perpetuum Mobile). 
Les activités régulières du secteur se 
déroulent principalement les vendredis.  
Des brunchs, des lotos, des jeux de cartes 
et des grillades vous attendent durant l’été. 
 
Le bulletin Perpetuum Mobile  
est disponible à la Maison de quartier ;  
vous pouvez également l’obtenir en nous 
transmettant votre adresse par téléphone  
au 022 338 13 60, afin que nous puissions 
vous l’envoyer à votre domicile. 

 
 
 
 
 
 
 
 

activités adultes 
& tout public 
 
La Maison de quartier propose 
ponctuellement diverses activités destinées 
aux adultes et aux familles ; des concerts, 
des conférences, de belles expositions,  
de chouettes spectacles et des fêtes  
vous attendent tout au long de l’année. 
Nous avons aussi le souhait de vous 
accueillir dans des espaces de démocratie 
participative, afin de vous offrir des activités 
fédératrices ouvertes à tous au sein de 
notre Maison de quartier. 
Pour plus d’informations : n’hésitez pas  
à visiter régulièrement notre site internet 
www.mqsj.ch ou à nous téléphoner  
au 022 338 13 60. 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 

services 
 
En fonction des disponibilités, la Maison  
de quartier peut mettre des locaux à 
disposition pour fêter des anniversaires, 
organiser des réunions de famille, 
associatives ou autres. Les prêts sont 
gratuits, nous vous demandons une 
contrepartie durant l’année. Une caution  
de 200.– sera demandée lors du prêt. 
Elle dispose également d’un labo photo 
pour les amoureux de la photo argentique. 
De plus, vous pourrez trouver chez nous 
une salle de danse dotée d’un miroir afin de 
pouvoir suivre vos progrès et perfectionner 
votre style. Les bricoleurs trouveront 
également leur bonheur au sein de l’atelier 
de la Maison de quartier regorgeant 
d’outils. La Maison met ponctuellement  
du matériel à disposition des habitant·e·s  
et des associations du quartier.

accueil et informations  
tout public  
et permanence téléphonique  
chaque semaine  
 

mardi, jeudi, vendredi 16 h-19 h  
samedi 14 h-18 h 
 
La Maison de quartier est fermée au public pendant les vacances  
de février, de Pâques, d’été, d’octobre, de Noël  
ainsi que pendant les jours fériés.

Maison de quartier de Saint-Jean 
Chemin François-Furet 8 · 1203 Genève · tél. 022 338 13 60 · info@mqsj.ch  

La Maison de quartier de Saint-Jean est une association sans but 
lucratif ouverte à toutes les personnes intéressées. Elle est rattachée 
à la Fondation genevoise pour l’animation socioculturelle (FASe). 
Les activités développées s’inscrivent dans le cadre des orientations 
de la Charte cantonale des centres. Son action est rendue possible 
grâce aux subventions cantonales et à celles du Département muni-
cipal des affaires sociales de la Ville de Genève, par l’intermédiaire 
du Service de la jeunesse.  
 
Accueils : accueils et informations tout pu blic, accueils libres enfants 
et ados, atelier bricolage, accueils 1P-2P sur inscription, ateliers de 
cuisine sur inscription, accueils jeunes adultes, accueils aîné·e·s / 
centres aérés : février, été, octobre / concerts / conférences / expo-
sitions / festivals tout public : Cappuccini, Antibrouillards / fêtes / 
prêts de salles : anniversaires, fêtes de fa mille, réunions, labo photo 
/ prêts de matériel / repas / sorties / spectacles  
 

Détails sur  www.mqsj.ch
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A
fin de bien commencer cet ac -
cueil des habitants, rendez-vous 
était donné dès 9 h 30 à la Mai -
son de quartier de Saint-Jean. 
Malgré la pluie, nous étions tous 

réunis autour d’un bon brunch pour com-
mencer dans la joie et la bonne humeur cette 
belle journée. 

Quelle belle surprise ! Plus de 80 personnes 
ont répondu à l’invitation pour cette ren-
contre et visite de divers lieux du quartier. 
Ceci annonçait une journée sympathique et 
amusante pour tous. Toutefois, moins de fa -
milles avec enfants étaient présentes que 
lors des précédentes éditions .  

En premier lieu, nous nous sommes arrê-
tés devant l’église Sainte-Jeanne de Chantal, 
située en face du centre commercial des 
Charmilles. Dommage, la pluie nous oblige à 
tous être sous un parapluie, mais, pour au -
tant, la halte ne fut pas dénuée d’intérêt. On 
y a en effet appris la démolition prochaine de 
ce bâtiment, sans trop en savoir plus : l’église 
se glissera dans un immeuble, certes, mais 
encore ?  

Puis nous nous sommes dirigés vers la rue 
de Bourgogne. Cette partie du quartier est en 
plein chambardement. Entre la rue de Lyon et 
l’avenue de Bourgogne, tout est dit : l’ancienne 
friche industrielle d’Hispano se recouvre des 
immeubles du Quartet, alors que le garage 
Fiat va laisser la place à trois immeubles de 
logements et d’activités. Par contre, l’avenir 
des villas entre Bourgogne et Soret est des 
plus incertains : faut-il donner la priorité au 
logement et à une densification forte ou à 
davantage de végétalisation et de biodiver-
sité ? Le plan d’aménagement concocté par 
la Ville est contesté et fera l’objet d’un vote 
le 12 mars. Soyez à l’affût ! En tout cas, cette 
halte a énormément intéressé et a retenu 
l’attention du public.  

Ensuite, nous nous sommes arrêtés devant 
un restaurant assez particulier, le Refettorio. 
Pourquoi ? C’est un lieu qui réunit gastronomie 
et action humanitaire. Des groupes ou des 
personnes avec très peu de moyens peuvent 
y manger le soir gratuitement s’ils sont en -
voyés par des organismes constitués. Le finan-

L’accueil pluvieux mais heureux des habitants ! 
 
Retour de la pluie pour la 10e édition de l’accueil des habitants le 8 octobre dernier.

cement est assuré par les convives qui viennent 
y manger à midi et par des dons. La halte au 
Quartet avec la présentation de ce concept 
particulier du Refettorio aurait toutefois mérité 
que nous puissions visiter les locaux.  

Par la suite, nous nous sommes rendus à 
la « Manufacture collaborative » (MACO) qui 
est un espace inédit rassemblant divers ac -
teurs de l’économie circulaire et durable à 
Genève. Elle propose en un seul lieu une res-
sourcerie, une fabrique (manuelle et numé-
rique) et divers ateliers de créations. La visite 
de la MACO a été particulièrement appréciée, 
très belle découverte pour le public.  

Qui pouvait se douter que la plus petite 
forêt de Suisse se trouve au 1203 ? Eh oui, 

c’est bien le cas. Il s’agit d’une micro-forêt 
Miyawaki. Si vous souhaitez rendre visite à ce 
lieu, sachez qu’il est situé juste à côté de la 
MACO, à l’angle du chemin des Sports et de 
l’avenue de Châtelaine. 

Et pour bien terminer la journée, l’apéritif 
organisé par la Buvette des Franchises au parc 
des Franchises a été apprécié ! Malgré les 
légères gouttes de pluie qui ne voulaient pas 
partir, nous avons pu manger et boire tous 
ensemble. Ces moments nous ont permis de 
discuter, échanger et rigoler. Cette journée a 
été une découverte pour nous tous et a permis 
de renforcer les liens entre nous. Quel bonheur 
pour cette dixième édition, même si la confi-
guration de l’accueil au parc des Franchises  

a quelque peu divisé le groupe. A-t-on man-
qué peut-être une animation de clôture ?  

Finalement, la 10e édition a été un succès, 
avec une belle qualité globale des interve-
nants et les interventions du public. L’ensemble 
du parcours a été très riche en informations 
lors des diverses haltes, peut-être trop, ce 
qui a questionné le groupe de pilotage pour 
les éditions à venir ! L’occasion pour remer-
cier et rappeler que l’accueil des habitants 
est mis sur pied par un groupe de pilotage 
formé de l’Antenne sociale de proxi mité de la 
Ville de Genève, le Forum 1203, la Mai son de 
quartier de Saint-Jean et des habitant·e·s 
engagé·e·s.  

Lj ir idon Abazi 

Fête de 
l’Escalade  
 
 

Le 9 décembre 2022,  
après trois ans d’édition 
restreinte ou annulée pour 
cause de pandémie,  
le cortège de l’Escalade  
de Saint-Jean a retrouvé  
ses couleurs.  
 

L
es enfants de l’école de Saint-Jean et 
du Devin-du-Village se sont retrou -
vé·e·s dans les rues du quartier. 
Comme le veut la coutume, trois 
énormes chaudrons ont fait cuire la 

soupe de légumes, concoctée par un groupe 
d’aînées : merci Mesdames ! Une montagne 
de pain et de fromage a aussi été préparée 
et servie par les membres de l’association de 
la MQ et son équipe professionnelle. Cela, 
pour accueillir plus de 500 personnes, sous le 
marché couvert. Une animation pyrotechnique 
et musicale a clôturé les festivités d’une belle 
édition.

La halte au Quartet. jjkphoto.ch

Après le cortège, on s’installe pour la soupe. Photographie Bluette
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Je souhaite faire partie de l’Association  
de la Maison de quartier de Saint-Jean 
nom 

prénom 

adresse 

 

téléphone 

courriel 

date de naissance 

remarques 

 

 
 
O Je suis d’accord d’être contacté·e si la Maison de quartier  

a besoin d’un coup de main occasionnel. 

O Je suis intéressé·e à m’engager éventuellement dans une com -
mis sion ou au comité. Merci de me contacter pour en discuter. 

date, signature 

L
e but du week-end était de mieux 
nous connaître, de renforcer les liens 
et partager des moments. Il s’agissait 
surtout de débattre sur les théma-
tiques suivantes : 

– favoriser l’émergence de nouveaux pro-
jets collectifs qui donnent envie aux habi-
tants du quartier de mieux s’investir, 

– favoriser un meilleur accueil, une meilleure 
communication et cohésion pour tous. 

Voici un résumé en rime de notre rencontre 
qui a eu lieu à Finhaut : 
 

Là haut, à Finhaut, on s’est réuni en petite 
équipe pour partager et pour mettre des 
points sur les i. 

Ce coin de paradis a fait ressortir plein 
d’émotions et des non-dits. 

La bonne atmosphère et les repas de 
notre magicien cuisinier ont illuminé les bouil -
lonnants estomacs et esprits. 

De nouveaux projets ont jailli. 
Une cohésion et une meilleure compré-

hension se sont créés suite aux non-dits. 
Pour une fois depuis de longues années, 

l’équipe est en effectif complet, motivée et 
avec un but commun : que le projet d’animation 
à tous les niveaux et pour tous, soit réussi.  

La Maison de quartier de Saint-Jean est 
bien remplie. 

Elle évolue avec différents esprits réunis 
et fleuris. 

Nous nous réjouissons de partager en -
semble des sorties, des merveilles et des 
moments de bonheur infinis. 

Je vous remercie pour ce moment de par-
tage comme dans une grande famille et 
continuons dans cette belle énergie. 

 
Oana Anne-Mary

Retour de Finhaut 
 

À la fin de l’année 2022, la Maison de quartier de Saint-Jean  
a organisé un week-end pour l’équipe d’animation,  
le comité, les moniteurs et les commissions,  
afin de relancer les activités après le Covid. 

Antibrouillards  
 

L
es groupes des dimanches du mois de no -
vembre 2022 ont fait résonner les décibels 
dans la Maison de quartier. Rock, blues, soul, 
funk, pop, rocksteady et ska se sont alternés 
sur scène, pour une édition chaleureuse. 

Merci aux Lawdy Mamas, aux Blue Champagne, aux 
Cosmic Shuffling et DAJE, pour leur performance. La 
commission du festival s’est aussi relayée derrière le 
bar et les fourneaux, pour assurer les repas et les 
boissons. Comme toujours, un grand merci à ces 
habitantes et habitants du quartier qui prêtent main 
forte pour que cet événement perdure. Merci aux 
ados qui ont effectué les petits jobs. Et bien sûr, 
merci au public qui nous a honorés de sa présence. 
Nous vous donnons d’ores et déjà rendez-vous au 
mois de mars 2023, pour les Cappuccini du matin !

Portes ouvertes  
 

L
e 15 octobre s’est tenue notre journée Portes 
ouvertes. Une cinquantaine de personnes sont 
venues visiter et découvrir nos différents locaux. 
Cet espace mis à la disposition des habitants  
et habitantes des quartiers de Saint-Jean et 

Charmilles, mais aussi d’ailleurs, est parfois méconnu. Si 
les différentes activités proposées pour la jeunesse, les 
personnes retraitées et le tout public semblent parfois 
acquises, il n’en est pourtant rien, sans cette même pré-
sence publique qui y participe de manière active. La 
Maison de quartier de Saint-Jean se veut donc là, pour 
et par les habitantes et habitants en question. Ainsi, il 
est important, pour nous, de faire connaître notre espace 
citoyen à de nouvelles personnes. Nos locaux, bien que 
déjà animés, attendent toujours d’autres projets culturels 
communs. En fer de lance, notre sous-sol qui s’apprête 
à rouvrir ses portes !

Photographie Marco
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Les garnements d’antan 
 
« L’enfance, ce grand territoire d’où chacun est sorti » (Antoine de Saint-Exupéry) 

S
i j’en crois les aînés, l’esprit du 
quartier de Saint-Jean n’a pas 
trop changé. Certains parlent 
d’une enfance agréable, même si 
le confort était loin d’être celui 

d’aujourd’hui.  
La tranchée faite en faveur de la ligne 

de train Genève-Lyon fit de Saint-Jean  
un petit hameau où tout le monde se 
connaissait. Les enfants se sentaient bien, 
ils pouvaient appeler chacun de leurs voi-
sins et camarades par leur prénom. Ils 
étaient liés et solidaires le plus souvent. 
Ils avaient peu de jouets mais s’amusaient 
tous ensemble par secteur aux gendarmes 
et aux voleurs ou aux cowboys et aux 
Indiens ; jeux tombés en désuétude de nos 
jours. C’était fou le nombre d’endroits 
qu’ils avaient pour se divertir. 

Les limites n’étaient pas faites de 
béton entre les immeubles, de barrières 
autour des toboggans et des chevaux de 
bois. Les loisirs n’étaient pas organisés. 
Les balançoires et les cabanes, les gosses 
devaient les construire. Il y avait les prés 
et les herbes folles tout autour, les re -
gards des voisins et des aînés protecteurs 
et directifs. Les parents gardaient les 
enfants à l’écart des actualités, la société 
leur consentait encore à croire à un idéal 
et l’insouciance durait le temps de l’école 
obligatoire. Il y avait le poids des 
croyances qui barrait la route au souhait 
de découvrir l’inconnu, sauf pour certains 
gamins curieux et téméraires. 

Dans l’avenue du Devin-du-Village, en 
haut et au fond de Saint-Jean, bâtie avant 
la Première Guerre mondiale, vivaient  
des familles d’artisans. Elles jardinaient, 
faisaient des conserves pour améliorer le 
quotidien. Dans ce coin privilégié, les 
enfants avaient formé une équipe de 
 ballon prisonnier qui s’appelait Esialaf  
– falaise – ou Esialaf BP. Les petits jardins 
cultivés le week-end, avec de belles 
balustrades, étaient entourés de fils de 
fer barbelés, ce qui crevait les ballons à 
chaque partie. Les parents surveillaient 
leurs chérubins par les fenêtres et les 
papas régulièrement raccommodaient les 
ballons. L’été ils ba taillaient tard, les 
appels des parents restaient sans effet 
jusqu’à l’agacement, tant les marmots ne 
voulaient pas rentrer se laver et se cou-
cher. Ils avaient envie de relancer encore 
et encore une partie.  

À cette époque les filles s’enfermaient 
souvent à la maison pour tricoter et aider 
leur mère puis se retrouvaient entre elles 
pour parler de choses et d’autres. Les 
garçons prêtaient main-forte à leur père au 
jardinage, au bricolage et transportaient 
le charbon dans l’appartement familial. 
Quand les obligations étaient terminées, 
ils jouaient dans la rue, il y avait peu de 
voitures.  

Au rond-point Jean-Jacques, les gar-
çons, principalement, chaussaient les patins 
à roulettes et mettaient sur pied des 
matchs de rink hockey ou organisaient 
des matchs de football. Il y avait quelque-
fois des accidents dans les falaises. Le 
ballon par un tir mal ajusté s’engouffrait 
dans le vide, les plus aventureux et acro-
bates filaient à grande vitesse après le 
ballon le long de l’à-pic et se laissaient 
aller sur les fesses en s’accrochant aux 

branches pour le rattraper et le poursui-
vaient même le long du Rhône jusqu’à ce 
que le courant le ramène au bord. L’hiver 
ils lugeaient au bois Cayla, la neige était 
bien plus fréquente qu’aujourd’hui, et pour 
glisser mieux, après avoir damé la piste, 
ils rajoutaient de l’eau qui gelait.  

Jusqu’en 1955 les enfants allaient 
ramasser des mûres et des framboises 
parmi les ronces et les charmilles, avant la 
construction des immeubles de la rue du 
Vicaire-Savoyard, de l’école du Devin-du-
Village et de la Constellation qui se sont 
implantés dans le secteur des jardins 
abandonnés.  

Dans le préau de l’école côté rue de 
Saint-Jean les garçons s’affrontaient aux 
billes, le « mapi-coillu », et à la toupie. Les 
filles côté falaises sautaient à la corde et 
à l’élastique en multipliant les figures plus 
ou moins gracieuses. Autant les filles que 

les garçons jouaient à cache-cache et à la 
marelle à la sortie des classes. 

Au niveau de la rue du Château et de 
la rue Beau-Site les habitants étaient plus 
riches et plus snobs que ceux de la rue du 
Belvédère, qui était considérée comme  
la rue des voyous, alors souvent des 
bagarres entre galopins s’organisaient 
d’une rue à l’autre.  

Le long de la rue de Saint-Jean les 
gosses se baladaient toujours à pied, ils 
marchaient et couraient beaucoup sur le 
chemin des falaises et le long du sentier 
du Rhône. S’ils étaient assez grands ils se 
déplaçaient à vélo pour aller à l’école 
supérieure ou sur le lieu de leur appren-
tissage. Les bus étaient toujours remplis 
de passagers et souvent les gens devaient 
descendre du véhicule à la montée car il 
n’arrivait plus à avancer. Les enfants les 
plus effrontés attachaient derrière son 

châssis de la ferraille et quand le bus re -
descendait la rue cela occasionnait un 
bruit strident.  

Le train à vapeur avec son éternel 
« tchou-tchou » et son sifflet rythmait le 
quotidien de leur journée, il avançait tel-
lement doucement et, lui aussi, il patinait, 
il s’élevait avec peine sur la butte de Saint-
Jean. Une brume de charbon sortait de la 
cheminée en un vaste nuage sombre et 
épais qui envahissait le quartier et mâchu-
rait toutes les maisons. De la poussière 
noire et malsaine que certains enfants sur 
le pont Miléant, se penchant, respiraient 
à pleins poumons, la tête dans la fumée 
pour rigoler, tels des garnements qu’ils 
étaient. 

Ce n’était pas mieux avant, c’était 
 différent…  

Bluette Staeger 

La rue comme terrain de jeu :  
rue du Belvédère  
et rue de Saint-Jean,  
années 1930. 
Collection MQSJ 
 


